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AVERTISSEMENT

Avec la publication du rapport de recherche de madame Deshaies,

.le Centre international de recherche sur le bilinguisme inaugure Line

nouvelle collection, la "Collection G". Cell-e-ci aura pour objet

d'accueillir, sous forme dactylographiee, des'travaux de recherche

susceptibles de beneficier d'une publication rapide. Ces travaux,'

profitant des moyens de diffusion déjà etablis, seront annonces aux

nombreux correspondpnts du Centre a travers le monde; fls feront

l'objet d'un tirag restrein/ áu depart, mais flexible, obeissant a
.

la demande come c'est le cas actuellerRent pour a "Collection 8".

Les travaux publies dans-ra "Collection G" seront esentielleiZit

constituds de rapports de recherche, intermediaires ou finals, ou'encore

de refleXions d'ordre theorique ou meth9dologiqvgn relation avec des

recherches en perspective ou eff cours. Ainsi se trouvera mis a 1'a...4is-

position des chercheurs du CIRB un instrument specifique pour 1

diffusion des resultats de la recherche "en train-de se faire ",.

'Quant aux autres collections soutenues par le Centre (Collections

A, B,-E et F), elles continueront a remplir leur role, avec, cePep=

dant, des reoriekations mineures pour la "Collection B". Celle-ci

accueillera de plus en plus de theses de doctorat du de maitrise, 4U

encore des travaux de grande ampleur pour lesquels it est

d'obtenir, pour diverses raisons, de l'aide a la publication. ,Genera-

lement compose au "multipoint" et mOnte, le tex:te des ouvrages.de la

"Collection B" se presente avec l'attrait.des ouvrages publies Oar les

bonnes maisoosqkedition. La "Collection' A", quant a ellq, cdntinuera

d'accueillir les travaux d'gnvergure qui se Seront merites uhe 'Subven-

.tion a la- publication.
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Du point de vue du contend des ouvrages, les collections du C,1RB

foment deux groupes dlstincts: Le, premier, a visee specifique, restreint

'les titres admis a la publication,'soit aux travaux d'ordre bibliographi-

/
que(CCollection F), So-it aux resultats des finventaires statistiques con-

duits par le CIRB a l'echelle du monde (Collection E) le second, 4 visee

generale, est,ouvert, a tous les autres types de travauxdr recherche

pivtant sur le bilinguisme et le contact des langues, avec un gcent par

ticulier. sur les etudes relatives-a l'. apprentfssage et a l'enseignement

des langues, comme langues secondes (Collections A -B G). Reer\Ides en

priorite aux chercheurs du Centre et de l'Universite. Laval, les collec-

tions du CIRB restent ouvertes et ce, depuis'leur creation aux cher-

cheurs du Canada et de 1'etrang6-.

/2

Ajoutons,que, depuis a fOndation, le Centre international de

recherche sur 6ilinguism a eu comme l'un de ses mandats d'assu
4

la diffusion des re'sultats de, la recherche dans le domaine du bilir uisme

et du contact des langues. a:execute ce man6t, dans la mesure de

tes moyens, en faisant paraitre dans ses collections, depuis 196,'

.quelque cent-vingt-cinq Ouvrges. .0ntrouvera dans labliste des pus-

. ,
bljcations du Centre - mise a jour deuxfois par armee - les titres

publies dans chacune des collections.

le' 22 juplet 1981
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)
INTRODUCTdON

Le present travail, qui peut etre considere' comme un rapport de
recherche, se veut avant tout un outil de miss en place des principales
idees et des principes methodologiques qui ont guide la cherche soCio-
li.nguistique sur le francais parlt dans la ville de Quebec. ..Des lors que
Von s'interesse au langage" par le biais de l'oral et des sujets parlants
qui le produisent, se pose leprobleme de l'articulation en.-,tre deux objets
d'analyse dont les frontieres ont ete -etablies de facon rigoureuse par
certaines disciplines, dont la linguistique et la sociologie.. Une pers-
pective sociolinguistique implique que l'on fasse :tomber ces frontieres
pour tenter d'en cerner de nouylles, c'est-a-dire tenter d'elaborer un
cadre d'analyse qui' puisse rendre compte de l'activite langagiere qu'exer-
'cent des individus dans un cadre social donne. Cette articulation entre
les faits linguistiques et sociaux a déjà ete elaboree par certains cher-
cheurs 'et nous ne pretendons pas en fournir une nouvelle. Cependant, nous,
voulons poser dans un premier temps les prindipales bases theoriques qui
ont eu une influence sur notre propre demarche de recherche. Ces, bases ne

seront que theoriques etant donne quele present travail ne fournitpas
d'analyses concretes permettant de niettW-r.a l'epreave le cadre theorique .

dans lequel, s'est inseree cette recherche. Seules quelques indications a .

ce sujet seront donnees dans la conclusion.

Il nous est apparu essentiel dans c document de faire d'abdrd
le pint sur differents travaux effectues dand une perspective socjolin-
guistique afin .de bien situer objectif principal de notre recherche, a

savoir l'analyse .de faits linguistiques en fonction des representations
sociales des locuteurs. Dans un .deuxieme temps, nous avons voulu decrire
en detail la methodologie, etles diverses &tapes de la re-
cherche afin de fournir des informations permettant d'evaluer les possi-
bilites et .les limites de notre corpus, constitue d quelques 250 heUres
de langage oral obtenues aupres d'une centaine d'informateurs. La conclu-
sion de,ce de recherche est une ebauche d'analyse permettant die-
tablir un 1 en entre des faits linguistiques et certaines representations
sociales de locuteurs, lien qui cependant ne trouvera son veritable sens
que dans une articulation plus rigoureuse et plus generale entre faits lin-
guistiques et sociaux...

11



CHApITRE I

L'ETUDE DU'afIGAGE DANS UNE PERSPECT4YE'SOCIOLINGUISTIQUE

'

Jean-Claude ,Milner (1978] commente ainsi l'attitude de la lin-
guistique face a son objet d'etude, la langue :

.

...'s'attacher a la lanque.comme telle, y reconnal- ;

ftre les facettes d'un reel, c'est,, quant a l'expe- ...._.,

rience des personnet, dire aux sujets parlants qu'il
est, dps la lan-gue et dans toute locution, quelque
chose dont s ne tont ni trialtres ni responsables.

ri?

,

o ,c'est la ce que la personne supportd mal; car.
d') titre -t-il le; insignes, de sa responsabilite',

si on de ceci' qu'elle' soit Oarlante? (,..) - 1 'etre

patlant n'est-i 1 pas a tout le moins responsable de
ce qu'il veut.di re, nonobstant les contraihtes qui
pesent sur ce qu'il dit? et la societe - de ses de-
clarations, en tant'qu'elles affectent son sort et
celui des autres?. Au besoin du reste, les deux
voies peuvdnt se confondre : it suffit de referer
Gil l'ideologie et de dechiffrer, tant dans les enon-

ces (consideres come pratiques de langue) que'dans
les oper'ations qui les analysent, les choix de so-
ciete vehitules par les significations. (pp. 125-26)

. .

t'est de la, selon Milner, que s'est developp4e une "antilin-
.

guistique, que celle-ci soit nominee sociolinguistique; psycholinguistique,
semiq-linguistique, ethrrographie de la communication ou sociologie du lan-*
gage, antilinguistique qui tente de retablir le juste role de la langue
et de ses usagers. En effet, si la linguistique considere. la langue com-
me un objet clos, structure, transparent, elle le fait au prix d'une abs-
traction du reel en posant la parfaite symetrie entre locuteur et auditeur..
En contrepa'rtie, l'"antilinguistique" (en terme d'attitude -face a l'objet
d'etude) considere .1 'objet qu'e,st le langage come opaque en ce qu,s'il peut

vehiculer a la fois d'explicite et d'implicite: Cet exp}icite et cet im-

plicite Rraviennent du fait que dans l'acte' de langage, le locuteUr et
l'auditeur sont deux' etres di fferentNOyant des, intentions, dds attitudes,

des perceptions qui ne coincident pas necessairement ensemble. C'est tout

le domaine de l'interpretation d'un message linguistique,'"ou encore celui

de la signifiation. .

.

"'
. Cette, attitude qui tente de saisir un objet d'etude, le langage,
A travers des sujets pirlants reels et non desincarnes a donne lieu. a de
multiples recherches qui sont heterogenes tant dans leurs objets d'etudes *

que -dans leurs methodologies. Cette heterogeneite n'a ,rien de surprenant

12.
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si l'on considere que les comportements linguistiques observables peuvent
varier selon trois grands types de situations linguistiques.

La premiere situation est caracteri see par la presence siMul ta-
née sur un ingme territoire de deux ou plusieurs langues locales, baptisees
dialectes et posees par cette denominatiOn dans un statut d'infersiorite
par rapport a la langue, d'est-A-dire le dialecte standard. La deuxieme

situation origine du pros sus de colonisation .par lequel la langue du
pays, colonisateur est imposee come langue officielle et les langues des
pays colonises comme non officielles. Ces langues sont souvent .conside-
rees come inferieures surtout. lorsqu.'elles ne sont pas ecrites et on leur
accole souvent. l'etiquette de .dialectes, parlers, et rneme patois. La.,

troisieme situation origine de 1 'existence de di fferentes," varietes d' une
Irene langue (les "niveaux de langue") "auxquelles on oppose une norme ecri-
te qui est seule censee representer la langue de culture" (Calvet, 1974).
L'on pourrait aussi' a;jouter cette liste non exhaustive is situation de
contact de langues provoquee par l'arrivee d'immfgrants de diverse§

/nes linguistiques sur un territoire donne. Come l'a souligne Hymes (1974) :

Bilingualism par excellence (e.g., French and

in Canada, Welsh and English in North,.Wales, ussian
and Fsenth among pre - revolutionary Russian 'nobility)
is a salient, special case of the general phenomenon :-
of linguistic repertoire. No normal person, and no
normal community, is limited to a single style of
speech, to an unchanging monotony that would preclu.--:,
de indication of respect, insolence, mock seriousness;
humor, -role distance, and intimacy by switching from
one mode of speech to-another: (p. BO)

Cette citation indique la multiplicite des cliamps de recherche

possibles. L'on peut penser a l'etude des actes de" langage tels ceux ye-
hiculantyironie et l'humnr, a l'etude des varietes linguistiques d'und
mgme larigue'; a 1 'etude des divers types de situations de communication

dans lesquelles un individu peat etre engage,'A l'etude des choixAingui-s-
tiques effectues par des individus bilingues, a l'etude des attitudes so----
ciales face a diver's comportements linguistiques, etc. Nous ne repren-
drons pas toutes les etudes effectuees sur le rapport' langage et societe,
etant donne qu'il existe de bonnes presentations generales a ce sujet.1
NHS insisterons -sur celles qui nous ont aid& a orienter notre propre
recherche.

Tenter de. cerner 1 ' infl uence qu 'ont pu avoi r certaines recher-
ches sur la sienne propre n'est cependant pas une fache facile, parce que
ces recherches ne se laissent 'pas facilement atomiser en champs de recher-

che distincts. Ainsi la plupart des recherches dont nous allons discu-
ter portent la fois sur l'analyse linguistique du langage,
des attitudes soci ales et 1 'analyse de 1 ' infl uence de la situation de com-

munication. Ce qui les distinguent souvent, c'est l'emphase qu'elles met-
tent sur un point ou sur un autre ainsi que les criteres de decoupage ou

t

1



a.

dkanalyse qu'elles utilisent.

Gumperz (1971) avait aja tente de scinder deux grnds courants
de recherche,aux Etats-Unis en les regroupant sous deux etiquettes prin-
cipales, soft' l'analyse'de correlation et l'analyse interactionniste.
Sous l'analyse de correlation, it a regroupe les recherthes qui conside-
rent la relation entre les categories linguistiques et sociales come .

etant intimement liees mais tout de merne issues de deux systemes concep-
tuels independants. Le langage est vu tome un ensemble de regles qUi
permet aux sujets parlants de coder l'information qui -vient du monde ex-
terieur. Les categories sociales font partie de ce monde exterieur ainsi
que les'croyances, attitudes, etc. La tache de ce type de recherche con-
siste donc a delimiter la structure sociale et la structure linguistique,
a les n4ttre en relation l'une a'ec l'autre et a tenter de detecter des
changeffentt dans ces structures a trave's les changements ,observes dart
les mesures correlkes. Dans ce type d'analyse, les categories sociales
sont vues comme entites distinctes et mesurables. A titre d'exemple, une

.societe donnee sera decoupee en strates socio-economiques definies par
des criteres tels l'occupation, Feducation et le revenu. L'analyse pour-
ra prendre en ligne de compte ttois categories, strate superieure,strate
moyenne et strate inferieure, ou encore neuf categories allant de 14
strate superieure, moyenne superieure, moyenne jusqu'a la strate inferieu-
re Mais.quel que soft le liombre de categories considerees, elles sont
toujours considerees come des attributs fixes et invariables chez un in-
dividu donne.

Critiquant ,ce type d'approche, les tenants de d'approche inter-
actionniste soutiennent que ces categories sociales existent peat -etre en
soi mais qu'elles impliquent toujours la perception des sujets parlants
avant d'avoir un effet sur le comportement linguistique. "Tout comme le
sens des mots est toujours influence par le contexte, les categories so-
ciales doivent atre interpretees en termes de contraintes situatibnnelles".
(Gumperz, 1971, p. 224).2

Ainsi, des categories sociales telle la strate socio-economique
ne sont pas des qualites permanentes des locuteurs mais Wen des symboles,
abstraits pergus differemment selon la situation sociale c nsideree :

Communication is seen as a two step process in which
the 'speaker first takes in stimuli from the outside
environment, evaluating and selecting from among
them in the light of his-own cultural background,

personal history, and what he knows about his inter-
locutors, in order to decide on the social norms

. that apply to.the situation at hand. These,,norms
then determine the speaker's selection from among
the communicative options-available for encoding
his intent. (Gumperz, 1971, p. 224)

Les categories d'analyse pertinentes a ce type de recherche sont

14



F

4

les sui ventes : la communaute linguistique qui est definie come une com-
manaute partageant des regles pour la condui te et 1 'interpretation de, la
paroTh, ainsi, que des regles pour 1:interpretation d'au moins une variete
linguistique. Cette definition de is communaute linguistique indique qu'il

ne s'agit pas d'une communaute utilisant un langue de la meme facon mais
bien dune communaute partageant les rnemes fugements de valeur quant a son
emploi (voir Hymes, 1972, p..54); it existe dans une,communaute linguisti-,-

, que des situations de communication qui sont decothposables en faits de com-
munication; euX-rnemes composes d'unites Plus petites, les actes de parole3.

t.
Par exemple, dans une communaute linguistique donnee, une soi 'ree represen-
tera une situation de communication differente d'un tours. A l'interieur
de cette situation de communication pourront se presenter di fferents faits

fide communication, dont les conversations, les chansons, etc. Ces conver-
satThns et ces chans'ons pourront a leur tour etre composees d'actes de pa-.
role , dont les dialogues, les pl aisantertes , etc. Les comportements I in-
guistiques des sujets parlants depen,dront donc de l'interpretation qu'ils
donnent a la situation de communication ainsi clue de leurs intentions a
1 'egard des interlocuteurs , c' est-a-di re de leur intention de trai ter ces

rna ers comwe egaux, superieurs, inferieurs, intimes, etc. L'intention
s sujets parlants ainsi que leur perception de la situation en cause de-

wennent donc des composantes essentielles de l'analye interactionniste.

, Il est a noter que meme dans ce type d'approche les chercheurs
4 utilipnt des mesures statistiques de correlation. ,I1 est donc plus ou

moips juste d'identifier deux courants de recherche en fonction de cette
notion. La discussion qu'a soulevee Gumperz (1,971).ne porte donc pas tant
sur les mesures urilisees par les divers chercheurs que sur ce qu'elles
mettent en correlation. Et c'est justement sur ce point majeur que peu-
vent se distinguer plusieurs des recherches effectuees en sociolinguisti-

° que, en ethnographie de la communication, en psycholirrguistique .et eri psy-
chologie socia3e: Avant d'aborder certaines. de ces etudes plus en detail,
ncus ferons une parenthee sur la notion de groupe afin de situer les pro-
pos qui suiyront.

Joshi (1979) definit le groupe comme suit :

Ce qui caracterise le plus tin grope, par rapport
aux autres sortes d' agregats soci aux, senile. etre
le niveau de structuration et d'o'rganisation qu'on
y trouve.' Plusieurs termes -ont ete employes
p ur definir cette organisation_a l'interieur d'un
roupe; les plus. courants sont : 1 astructure , le

statut, la position, le r6le et le rang. (p. 138)

Joshi ajoute que les relations enre es membres d'un groupe
peuvent etre de nature plus ou moins formelle. (.'influence qu'un groupe
peut avoi r ,sur un indivi du depend de plusieurs fateurs, dont la .moti va-
tion d'e 1 'indi vidu pour le g,"oupe, la frequence avec' laquel le it est, en
interaction avec ce groupeet l'importance qu'il lui accorde dans sa vie,
quotidienne. Ude a cette potion de groupe est celle de groupe de reference.

-
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Le groupe de reference designe n 'importe quel groupe avec lequel°un indi-
vidu compare ses attitudes, ses cemportements,, ses objectifs ,)etc. Le
groupe d reference a donc une fonction de comparaison pour I' indi vi du.
De pl u , le groupe de reference peut egalemeht avoi r une fonction norma-
tive. el ly , cite par Joshi , definit tette fonction normative come
suit :

Un groupe fonctionne comma un groupe de reference
normati f pour une personne dans la mesure 01:1 les
evaluations du groupe pour 1 ' indi vi du .sont 'font-
ti on du degre de conformi to de la personne a° cer-
tam nes ragles de comportement ou 'd' atti tudes , et
dans la mesure aussi aria distribution de recom-
penses et de punitions est basee sur ces evalua-
tions. (p. 154)

Ainsi , par ses contacts avec les autres, un individu peut -i1
preciser sa propre identite so,0 ale :

. grace a ses ripports , 1 ' indi vi du devient capa-
ble de preciser qui it est, a qui it ressemble,
et par rapport a qui it est di fferent. Toutes ces
conditions sent subsequentes a 1 ' association a
d'autres et ont poirr effet de rectui re ) 'anxiete
au niveau personnel, en permettant a 1 'Organi sme ,
come le suppose la theorie de la stimulation,
un contrOle dans les s4uations -or) dolt evol ut.r
un vi du. (Joshi , p. 178)

Ces soltmentaires autour de la 'notion de groupe et, de fgroupe de
reference renvoient egalement a la theorie de relations inter - groupes
elaboree par Tajfel (1974). ,Noton't que tette theorie s "applique davanta-
ge, selon nous , aux relations entre l'es indi vidus et les,groupes qu' aux
relations entre les groupes eux-memes; Cette theorie sti pule que ces re-

1 atiohs vont s 'etabli r a 1.a suite de la mise *en marche 'det inecanismes
sui vents :

la categorisation sociale qui est un ,processus permettant a un individu
de reconnaltre et dietabli r des categories soci ales distinctes;

1 'i denti te sociale qui se forme a parti r de la categorisation sociale en+
ce qui un individu pourra se reconnaltre comae membre d un groupe speci fi-

tque;

le comparaison sociale qui permet a 1 cindi vi du 'd' attribuer des valeurs
positives ou negatives a son groupe d'appartenance et de le reconnattre
ainsi comme superieur, inferfeur ou autre par rapport a d'autres groupes;
ce process,us permet a 1 indi vi du de reconnattre des 'traits psychologiques
disti nets qui .caracterisent son groupe d' appartenance.
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.; ,Ces processusipeuvent s'effectuer a travers une multitude d'in-.
4, dices, donf f:habillement, T.sa nourriture, les biens de consommation ou

les styles de vie (Bourdieu, 1979), ainsi que par le langage. Weinreich
avait.deja indique'cet effet de la comparaison sur l'identite :

It is in the situation of language contacethat
'people most easily become aware of the peculia-.

rittes of their language as against others, and
is there that the .purity of "the

rlianguage- most easily becomes the symbol of group
integrity. Language loyalty breeds in contact
just as nationalism breeds on ethriic borders.
(1970, p. 100)

..
.

L'indi vi du gu' %pit en societe est donc capable de se former un
identite individuelle et sociale a travers des mecanismet de categorisa-

ttion et de comparaison. Ces mecanismes permettant, a l'individu d'etabli
des categories soci ales et de les comparer entre el les 1 ui permettront F

r\6egalement de choisir un, groupe de reference particulie dans une situation
sociale donnee. A titre d'exemple, un individu qui se p sente a un em-
ployeur afin d' obteni r un emploi choisi ra prob-ablement corrrne groupe de re-
ference pour ajuster son comportement un groupe different de celui qu'il
privilegiera dans une soiree avec des amis. Ces deux groupes pourroq
agir comme groupe de reference normatif si 1 'individu veut agir en con-
formite avec les regles ,de comportement qu'il pergoit etre les leurs.

Cette discussion sur les notions de groupe, de groupe de refe-
rence et de relations inter-groupes touche la notion de statut social en
ce que cette derniere ne peut etre etablie qu'a partir des processus dont
nous venons de discuter. Le statut social refere a la positiongsociale
d'une personne ou a son rang en comparaison avec celui des autres, a 1 'im-
portance que cette personne a aux yeux des autres et au degre de respect
qu'elle suscite chez les autres. Le statut social peut etre determine par
la richesse, l'education, la caste ou autre: Il peut en outre etre recon-
nu come tel par l'ensemble des membres d'une communaute. 'Cependant, it
est probable que ce statut social gependra egalement, [Your etre etabli ,
d'un 'groupe de reference precis. Ti aucun gr upe de reference n 'est in- .

clique a4ec prec ion, l'on peut presumer que le terme de statut social
refere a des .1 teres conventionnels qui on atteint un, consensus general.

Le statut social qui peut donc tre defini soit par rapport a
un groupe, -de reference general, come la societe, ou soit par rapport a
un groupe de reference plus particulier nous ramene a la distinction que
Gumperz a etablie entre l'approche ire- corrVation et 11,approche interac-
tionniste. Ce qui distingue essentiellement ces deux apprOches ne resi-
de par necessairement dans les operations d'analyses qu'eTles pratiquent'
mais danS le groupe de reference qu'elles se choisissent pour effectuer
leurs analyses. La premidre approche semble prendre pour cadre de refe-
rence la societe en generalet definif de la le statut social respectif.
de's groupes qui la composent, en utilisant le processus de comparaison
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C'est ainsi qu'elle peut etablir A.partir &indices objectifs.,,
comme la scolarite, l'occupation et le revenu des individus, une liste /
de groupes composes d'indi vidus semblables entre epx sous ces rapports;
La deuxieme approche, en revanche, prend comme groupe de reference celui
que l'individu observe a lui-mern6 choisi. Ainsi, le statut social devient
un indite important en autant que'les sujets obserires lui accordant eux-,
names de l'importance. La subjectivite ou la perception sociale devIent
le cadre de reference. Come nous le verrons, ces deUx'approches sont
complementzfires en ce qu'elles ont permis de faire ressortir la dynamique
des relations intergroupes, dynamique qui provient de ce que l'individu
peut, Selon la situation impliquee, choisir des groupes de reference dif-
ferents, voi re name contradictoires. Et les chercheurs, par leuilc-hoix
methodologiques di fferents , ne font que reprodui re cette name 'dynamique.

1.0 Analyses de variation linguistique et des attitudes

S!-etant donne come objet d'etude la langue effectiverrient par=
lee par les locuteurs et recueillie/dant sonkontexte social, lOs cher-
theurs ont elabore di-verses methodlogies afin de saisir la nature de la,\variation linguistique. Selon Labov, il ex-kte en effet l usieurs varie-,
tes 1 inguistiques d' une name 1 arigue' a 1 ' interieur d'une c unaute lin-
guistique. De meme que la societe est stratifiee en couches socio-
economiques hierarchiseesi de name les variables linguistiques sont stra-
tifiees socialement en variables de prestige et en variables stigmatisees
(Labov, 1976). Cette position de Labov'illustre déjà le groupe de. req-

. rence qui servira a son analyse, soft celui de la societe. Cette societe
est composee de groupes qui se di fferencient au plan de 1 ' education . de
l'occupation et du revenu, ou encore de leur position socio-economique ,

ainsi qu'au plan de l'appaitenance ethnique, du groupe d'age et du sexe.
Autant de _categories 'qui sont identifiables par le chercheur et qui ser-...
vent' &Indices a la comparaisonsociale. Le but de Labov dans son etude
A New York n'est pas d'analys.er_le comportement individuel mais le corn-
portement de groupes sociaux difTerents saisis dans une name situation de
comMunication, celle de l'entrevue face a face. En d'autres termes, ana-
lyser la structure de le diversite liriguistique en comparaison avec la"
structure sociale. Dans cette perspective, il y a un effet de regroupe-
ment des differentes productions linguistiques d'un name element sous le
nom de variable linguistique. La.variable linguistiquepostule un element
linguistique abstrait sous lequel se retrouvent les realisations co-
cretes de cet element; soit les variantes de la variable.- Ces variantes
ont la m§me valeur refereiltielle pour tous les locUteurs.- Leur existence
simultanee "pour dire la [name chose" vient du ?fait qutlles n'ont pas la
mirme, valeur sociale ou stylistique. Ainsi la notion devariable rejoint
par analogie celle. de groupe social en ce que ces deux Motions joignent
des composentes variables sous une name notion abstraite, les joignant par
le bi ai s de traits communs . ,

Par ce type d'analyse, Labov (1976) a pu demontrer que les varia-
bles linguistiques etaient soumises a une hierarchisation sociale. En ef-,
fet, dans leur utilisation du phoneme /r /, par exemple, les new yorkais

rc=

I

trt
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modi fient leur freque,nce de prononciation du Cr] par rapport a, sa non pro-
nonciation CO] en fonttion de la plus ou moins grande formalite de la si-
tuation (discussions, lecture de texte, lecture de liste de mots). Le

taux d'utilisation de la variante de prestige, Cr], croft avec la forma-
litea'de la situation et le taux d'utilisation de l'a variante stigmatis6e,
f(33 decroft avec la formalite de la situation. L'ensemble des groupes
sociaux manifestent le meme comportement linguistique, c'est-A-dire que
la frequence d'utilisation de la variante de prestige est liee a la plus
ou moins grande formalite de la situattg_n, mais ces memets groupes sociaux
restent distincts les uns des autres quant a )a frequerice absolue.tl'uti-
lisation de ces deux variantes. Autre conclusion importante, it n'exis-

.,
te pas de locuteur qui 'n'utilise que la variante de prestige ou que la
variante stigmatisee. Tous les locuteurs, cette fois-ci consideres en

' tant qu'individus, utilisent les deux variantes a la fois, la seule, pro-
portion de leur usage respectif les distinguant les uns des autres. De

plus, tous les locuteurs prononcent davantage le ,Cr], lorsque cet element
est suivi par un mot commengant par une voyelle et tous 1 locuteurs
1 'omettent davantage lorsqu ' i 1 est suivi 'par un mot comme cant par une
consonne. Il y a donc comportement.semblable de tous le locuteurs, in-
dependamment de leur appartenance sociale, en ce qui a trai aux tontrain-
tes linguistiques, aux contraintes situationnelles et a l'usage de la va-
riation elle-meme. Seu3e la frequence relative d'emploide 1 June -ou I 'au-
tre variante permet d'indiquer des differences scciales importantes. .

Grace A ,ne techniqueelaboree par Lambert (1967), Labov a pu
mesurer 1 ' atti tude des locuteurs des di fferentes couches soci ales a New
York a l'egard des variables linguistioeues dans leur propre discours et
dans le discours ,'autres. Cette technique est celle du "faux couple"
(niatched guise). Elle consiste A,faire entendre a des sujets une serie
d'enonces qui offrent des valeurs contrastees dei 1 'objet gtudie, tous les
autres elements demeurant constants.' L'objet etudie peut etre soit deux
langues differentes, comme le frangais et l'anglais, soit deux varietes
linguistiques d'une meme langue, comme le frangais parisien et le fran-
gais quebecois, soit deux variantes de la meme variable, comme le Cr] et
le EC a New York. Quel que wit 1 'objet etudie cependant, 1 'on demande
toujours aux sujets d'evaluer les voix entendues,selon uneechelle Tormee
de traits de personnalit6 et d'assigner A- ces voix une position dans ,-
hierarchie sociale. Les voix entendues par les sujettpe_Uvent etre pro- °-
duites pa* un seul et meme locuteur qui lit un meme texte alternativement
dans deux langues differentes, dans deux varietes linguistiques differen-
tes,- etc. Cee procedure .est celle qui a ete utilisee dans la .technique
oriqinale dev loppee par Lambert. Les voix entendues peuvent etre egale-
ment prOduites par des -locuteurs di fferents. Les enonces ne sont plus alors

_ des enonces construits pour les bgsoins de la recherche mais des enonces na-
turels produi is par des locuteurskiatifs. C'est de cette derniere procedure
dont s'est servi LAbov pour obtenir l'evaluation sociale de, locuteurs A
'egard des variables linguistiques. La conclusjon essentielle qui ressort
de ce type de technique est qu'il existe un ensemble gattitudes lingUisti-
ques partagees par tous les membres d'une communaute Inguistique. Ces atti-
tudes s'exPriment dans le fait que tous les locuteur valUent plus positi-
ement la personnalite des voix qui utilisent les 6 ements` linguistiques

19
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prestigieux et plus negativement les voix quf utilisent les elements linguis-
tiques mpins prestigieux. De plus, ce sont les groupes sociaux qui' emploient
le plus les variables moins prtstigieuses qui se montrent les plus normatifs
dans Teur evaluation de 144emploi de ces memes variables dans le discours
01,autrui. Enfin, les utilisant des elements prestigieux se_ voient ega-
,lement assigner des positions,sociales plus elevees.

Les etudes effectuees par Labov sur les comportements lingUisti-
ques ainsi que sur l'evaluatin sociale de ces comportements, que nous
avons fres brievement exposees ici, amenent aux conclusions suivantes :

- les .productions linguistiques dans une communaute linguistique sont he-
terogenes. Cependant, cette heterogeneite n'est pas due au hasird, mais
melle est peut etre analys4 et comprise en ce qu'elle est soumise a des
contraintes linguistiques, stylistiques et sociales.

-e
- les jugements sociaux porter sur les productions lingui, stiques sont ega-

lement heteregenes en ce qu'ils decoupent celles-ci en un system de
prestige dune part et en un systeme stigmatise d'autre part.

La variation linguistique est donc structuree et systematique de meme
que l'evaluation sociale qui s:y'rapporte.

Plusieurs autres recherches ont ete effectuees dens ce. mere
schema de recherche. Nous reprendrons certaines d'entre ello'qui se rap-
portent au frangais quebecoTs,notre propre projeed'etude. .

1.1 Lies etudes portant sur le frangaisuebecois

Lune des plus importantes recherches effectuees sur le frangais
parle au Quebec est celle qui a ete menee sous la direction de Gillian
Sankoff, David Sankoff et Henrietta Cedergren A Montreal.. De cette recher-
che, qui a porte sur 120 informateurs', ont decoule jusqu'a maintenant plus

de quatre-vingts etudes, presentees sous forme de volumes, d'articles, de
. communications ou de theses. Ces diverses etudes se sont penchees sur des

problemes 'varies et complexes qui touchent tous les doMajues de l'analyse
linguistique, soit les aspects phonetique, syntaxique, 71111kal et semanti-
que. De plus, des contributions theoriques importantes ont ete faites en
ce concerne le traitement des regles variables (Thibault, 1979; Sankoff,
(1978). Le but de la recherche sociolinguistique sur le frangais parle a
Montreal "d'obtenir des donnees sur la natureh:l'etendue et/la
fonction:de la diversite linguistique a l'interieur du frangais parfle par
les Montrealais" Sankoff et al., 1976', p. 88). Partant donc d'une pro-
blematique semblable a celle de Labov a New York, les concepteurs de la
reaerche ont egalement pris pour groupe de reference la societe qui a ete
ensuite decoupee en categories sociales precises. Des representants de
chacune d s categories etablies ont ete choisis au hasard, sel n la metho-
de des q otas, pour etre ensuite interviewes a leur domicile. a situation
d'entrev e permet de creer une situation seMblaple pour tous s locuteurs
interyieW et de lA permet de'contrCiler l'effet de la situation sur le

2o
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compOTtement linguistique. Comm le souligne Thibault,(1979). "avant

d'affirmer que des variantes sont substituablesil faut s'assurer qu'au-

cun element du contexte n'explique leur dittribution" (p. 3). C'est donc

dans le but de cerneravec precision la notion de variable linguistique
que les'chercheurs ont choisi le cadre ;d'une tri@me situation de communica-

tis you °cis leurs informateurs. Dans cette"' situation precise, ils ont
pu comparer let,froductions linguistiques des differents informateUrs.
To tes les etudes effectuees ont pu demontrer qu'au moins deuvvariantes
d' ne maim. Variable etaient utiliseet par tous les locuteurs et que la

obabilite d'emploi de chacune d'entre ellesletaitcdetermin@e par des

facteurs d'ordre, linguistique, stylistique et social. Ces mettles resultati,
sont apparus dans des etudes sur frangais parle a Sherbrooke (Beauche-

min, 19§2) et sur le frangais plarle a Trois-Riviel-es (Deshaies-LVFontaine,

1974).

" En plus des. etudes se consacrant a 1 'analyse linginstique des

productions orales, un ensemble de recherches a eu pour objet l'evaluation
du frangais quebecois. Utilisant la technique du "faux couple", certains
auteurs ont mesure les attitudes d'informateurs face a Vanglais et au
frangais et face a diverses varietes linguistiques du frangais.

Lambert, Hodgson, Gardner et Fillenbaum (1960); ont demande

des etudiants franco-'et, ang1.9.-canadiens de juger des locuteurs bilingues
d'apres un passage l u d'abord en, frangsais et ensuitt en anglais. Leur ju-
gement de vait s letabli r a parti r d une 1 to d 'adjecti fs opposes, conine
le pale intelligent et stupide. Tout ges ont evalue les voix anglo-
phones plus favorablement que les yoix franc hones. Anisfeld et Lambert

(1964), ont trouve des resultats aniloguesrpave des enfants de -dix ans.

W.E. Lambert (1967) ,,a'demande a des etudiants de rciveau, universitai re a.e-

valuey la personnalite de dix locuteurs, dont ci q anglophones et cinq

francophones. En retlite, cinq locuteurs diffe nts 'furent utilis s, cha-

cun'd'entre eux utilisant alte.rnativement le fr ngais_et l'anglais Les

resultats de cette recherche ont demontre que les j.uges anglophones eva-

luaient les voix anglophones plus fayorablement que" 1es voix francophones

et ce pour la plupart des traits de personnaltte.,,, Les juges francophones

ont emis 1e m@me type de jugement et de plus, ils ont evalue les voix &dn-

co2hones 'Significativement plus negativement que ne l'ont fait les anglo-
phones. S. Lambert (1973). a egalement trouve une evaluation negative de

lefr propre langage par leg quebecois frakcophones. Que les juges soient

anglophOnes ou francophones, ressort de ces'Otude9., ainsi que d'autres

que nous n'avons pas mentionnees, title ces deux gro,upeg linguistiques dis-
tincts partagent 'la meme -evaluation sociale des comportements linguisti-
ques observes dans leur communaute, a savoir que les francophones sont eva-

lues' plus negativement que les anglophones'.

Ce meme type de schema d'evaluati on sociale' du langage .se retrou-

ye egalement en ce qui concerne la comparaison entre les diverses varietes

du- frangais., Brown (1969) a demontre que le. parler de la classe socio-
economiquement elevee etait systematiquement juge superieur celui de la

classe defavorisee 'et ce par tous les juges independamment de leur propre

21
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appurtenance sociale ou de leur age. .tabesge- "Shiasson-Lavoie (1971)
ont egalement demontre cette, relation en p faire resnrtir que les
groupes socio-ectnomiques plus eleVes temoignaient d'une plus grafide se-
curilte linguistique que les groupeh defavorises, et qu'ils affichaient des
jugtments stigmatises sur le frang'ais parle a Montreal., Enfin, a partir
d' un test portant sur la reconnaissance de variable.? linguistiques du
frangais, ces auteuqs ont trouve que les juges et,pient moires conscients

'des variables arammati cal es. que des variables phologiques. Mear-Crine'et Leclerc (1976) ont egalement demolitre que les lowteurs francophones
interroges evaluaient le frangais quebecois academique plus .favorablement
que le parler quebecois populaire. Cette'hierarchisatton evaluative de
ces fagons de parler etait bien stir en' etroite correlatton avec une hie-
rarchisation sociale correspondante. D'Anglej,an et Tucker (.1973) ont
trouve des resultats semblables en ce que-les etudiar ts,. les professeurs
et les tra vai 1 leurs interroges ont tour ntAhi feste une °reconnaissance des
di fferences linguistiques tant regionales clue st5cial'es , uti desi r de cor-
riger leur langage et une nette preference pour,le frangai's europeen com-
pare au frangais 'quebecois de la classe superieureet de la classe ouvrie-
re. Cependant, a 1 'aide de la technique du quest:Lonnal, ils ont egale-
ment mis en evidence qu'il existait% une -orte tendance chez les repondants
a refuser le stereotype voulant due le frangais quebecois soit triferieur
au frangais europeen.4 ,

Gc

_La similitude des resultats sle , ces"cftvers .t.ravaux demontre qu'il
exiSte une structure dans la relation, entre 1 a variation .de certaines va-
riables linguistiques, les strates sogfales d'une'communaute linguistique
et les evaluations sociales emises l'egard de.ces, deOx realit4s. Cepen-
dant, la regularite de cette-relaton est apparuc-surtout pour des vaija-
bles linguistiques appelees mail.queux.o et ..6-teA.gotype6 qui' ont ete,associees
a des positions sociales opposes selon leur *degrettle prestige. Labov
(1976) appelle "marqueur" une variable lingisistigue qf.ii pre'sente non seu-
lementune distribution sociale, mais,adssi une distribution stylistique
(p. 324). Le "stereotype" est unsivariable linguisticwe dont les locu-

eurs sont conscients et a laquelle est- associe, un jugement social fres
precis, la plupart du temps negatif. l'. 'analyse' 1 inguistique de ces deux
types de-variables. a "demontre qu'il exis.bait une hi6rarchisation dans la
frequence d'emploi de ces dernieres, 4roitement co-rrelee a la hierarchi-
sation sociale. En'ce qui concerne 1 te'valuatiorlsociale dillangage, nous
constatons que la plupart ties recherches ont mis en .evidehce la tendance
des juges a grouper les productions linguistiques en un systeine ,de presti-
de et en un systeme stigmatise. De plus, D'Anglejan et Tucker" (1973) ont
note que le fait d'inclure deS categories sociales intermedfaires, come
commis de banque et annonceur de radio, rendait- la tache plus difficile
aux repondants et qUe leur etude aurait donne des'resultats plus clairs
sills avaient demande aux juges de cl-asser les vqix entendues en fonction

4 de deux groupes precis, spit la classe superieure,et.la classe ouvriere. A
Il semble cleric plus di ffi ci le, de joger les prcAductipno linguistiques4e, ---',

groupes sociaux intermediaires que .celles de groOpes sociaux. opposes.

Cetite constatation rejoint un commentaire de.Labov concernant .
,, . .

st.
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les reactions des locuteurs face a la frOuence d'ermiloi de certains traits
linguistiques :

"Face Aune regle dont l'appficationsuit une helle

de frequences continue ("tomber les g" dans,-i g, par
exemple), les auditeurs reagissent de fegon.di crete : .

Susqu'A un certain point, ils ne pergoivent pa du

tout.que.le locuteur "tombe les g"; au-dela de ce
. point, ils ont 'impression qu'il le fait sans cesse,

Ce comportement se verifie egalement a l'egard des
r@gles qui regissent la prononcjation du (thl et
(dh) et; d'une fagon generale, de toutes lekvaria-
bles linguistiques notoires. En outre, ce sont les A

.'merres jugements. categdriques qui servent a qualifier

les fagons de manger ("Elle a un appetit d'oiseau";
"Il ne sait jamais s'arreter71) ou les habitudes me-
negeres ("Elle frotte nuit et lour"; "If pourrait y
avoir ga de poussiere..."). Cette perception cate-
goriqud du comportement d'autrui se rencontre en
fait chaquefois qu'une valeur sociale forte s'at-
tache au role qu'il est cense tenir en accord avec

certains critdres. Remarquons neanmoins que., M@me

t' pour porter des jugements aussi trenches, 11 faut
que l'observateur soit (inconkciemment) sensible a

``la frequence. En effet, on peut sapposer clue cha-
que-occurence de la forme marquee instaure une at-
tente inconscientex qui se manifeste si un renfor-
cement intervient dans une certaine periodit
qui; dans le cas contraire: se dissipe sans produi-
re d'effets" (1976, p. 311) .

Si les locutemlis Qeuvent utiliser deux variantes de la merre va-
.

riabee a des degres divers, leurs jugements tbciaux, eux, sont moialrilian-

/sces. En effet, toutes les etudes que nous avons citees demontrent ce ca-

,ractere categorique dp jugement social qui s'applique a tout objet auquel

est rattachee une valeur sociale forte. Come l'indique Bourdieu (1977) :

une langue vaut ce que valent ceux qui la parlent,*
c'est-A-dire le pouvoir et l'autorite dans les rap,

ports de force economiquei et culturelt,des detenteurs
de la competence.correspondante (les abets sur la va-
Teur relative des langues ne peuvent-@tre trenches sur
le plan linguistique ; les Jinguistes ont raison de
dire que.toutes les langues se valent linquistiquement;
ils ont tort de croire-qu'elles se valent socialement).
L'effet social de l'usage 'autorise ou de l'usage here-
dope suppose des locuteurs ayant la m@rre teconmizzan-
ce5 de l'usage autorise et des conh4.4.6.4ancez inegales
de cet usage (cela se voit bien dans les situations du

Multilinguisme : la crise et la revolution linguistiques
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passent par la crise, et la revolution politi-
ques). Pour qu'une forme de langage parmi d'ail-
tres (une langue dans le cas du bilinguisme, un
usage de la langue dans le cas d'une societe di-
visee en classes) s1-4-Apose comme seule legitime,
bref, pour que l'effet de dominatipn reconnue
(c'est-a-dire meconnue) s'exerce, il faut que le
marche linguistique soit unif,ie et que les dif-
ferents dialectes de classe ou de.region soientr pratiquement metures a la langue legitime. L'in-
tegration dans une meme "communaute linguistiquen
(dotee des instruments de coercition necessaires
pour imposer la reconnaissance universelle de la
langue dominante : ecole, grammairiens, Vic.),
de groupes hitrarchises. animes par des interetsI.,
differents, est la condition de l'instauratiOn
de rapports de domination linguistique. Lorsqu'une
langue domine le marche, c'est par rapport a elle,
prise comme ,norme, que se definfssent les prix at-
tribues aux autres expressions et du meme coup la
valeur des differentes competences. La langue --
des grammairiens est un artefact mais qui, univer-,
sejleAent imposee par les instances de oercition
linguistique, a une efficacite sociale d. la me-
sure ..ot.1 elle fonctionne comme norme, a tra ers la-

---Auelle s'exee_la domination des groupes ui, -
ayant le moyen de l'imposer comme legitime, ont *

.aussi lebonopole des moyens de se l'approp iei-".
.. (pp. 22-23) . ` 4 ,

Pour repreindre le-'etudes effect au Quebec, cette longue ci-tation de BourdiP...udclai re, le pours -; la similitude-des resultats de
ces recherches. Comme nous l' ons mentionne plus' haut, le decoupage en
strates so'cio-economiques decoule du troupe de reference que les chercheurs
ont utilise pour leurs recherdhes,'soit la societe. De meme, la technique
du "faux Gouple" fait entendre a des repondants une serie d'enonces dega-
Os de lean contexte d'emploi et place ces repondants Bans Line situation
oD Us' ne sont pas impliques_socialement. Dans ce cas, Us jugent les é-
nonces produits "de l'exterieur". Ce qui est mesure par ce type de tech-
nique est, selon nous, ce que Bourdieu a appele la teconnaizzance de
1 ' usage autoris-e. AL' uni formi te des resul tats demontre que- le marche lin-
guistique au- Quebec est\unifie et "que les di ffer.ents diale4es ;de classe
ou" de region [sqrit] mesures a la langue legitima., De plus, les analyses
linguistiques dkontrent, en situation d'entrevue du moins, les "connais-
sances inegales" de la langue legitime chez les differents groupes so-
Ciaux. . Sans "1-efaire l'historique de la situation linguistique au Quebec,
nous pouvons resumer le type de rapports qui existent entre le francais
et l'anglais et entre les differentes varietA linguistiques- du fraqais

. a l'ai'de des-evaluations sociales categoriques (ou stereotypes) retrou-
./vees dans-la societe. Ces.rapports relevent tous d'un processus .de

I-
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4-domination d'un geoupe par un autre : suprematie economique des Anglais
. sur les Frangais et donc de la langue anglaise; les Anglaig et leur lan-

gue sont plus logiques, rationnels, "bons pour les affaires" que les

_
frangais :, suprematie culturelle de la Francesur 1p Quebec : la gangue
frangaise (europeenne) est plus belle, plus riche, plus nuancee que celle
(tres campagnarde et archaique) parlee au Quebec Lsup,rematie economiqUe
et politique de la classe dirigeante quebecoise sur le peurt :1a lan-

,9tie populaire a peut-etre 'du charme, mais elle est moins rationnelle que
l'autre et elle temaigne d'une paresse ltrrguistique qui est aussi choquan-
te que la paresse intrinseque de ceux qui la parlent (s'ils sont as-sistes-
sociox, c'est de leur' faute). Iln'est des tors pas surprenani que des
repondants, anglophones ou francophones, socio-economiquement fayoris'es
ti t.i non, reconnaissent tous que l'ang-lais soft Vapanage de gens socio-

conomiquement favorises, que le frangais europeen compar au frangais
quebecois soit (galement dote d' un. pl us grand presti ge cy,Iturel , que le
frangais quebeais "academique" soit aussi le fait de ceux qui ont reussi
socialement, et finalement que tous, ces groupes soient juges plus intel-
li gents, plus efficaces, etc. "Lorsqu'une langue domine le marche, c'est
par rapport a elle, prise comme norme, que se definissent les, prix attri-
blies aux autres expressions et du meme -coup' la valeur des differentes
competences". Ce que Bourdieu a exprime de fagon theorique, les auteurs
cites precedement 1:on demontre de fagon empirique.

.

Le concept de "langue legitime" introkit par Bourdieu
.

ajoute
une nouvelle dimension a la notion de "jangue standard". En effet, cette
derniere peut etre definie par "la oodification et l'accepto,tion par une
communaute de locuteurs d'un systeme forme] de normes' qui definissent ('u-
sage correct ". (Fishman, 1971, p. 39). Fishman ajoute'a cet effet que
les dictionnaires et les grammaires qui pronfulguent ce systeme formel de

normes amenent une variete determinee a eAre ,consi d6ree come une "vraft
langue" (p. 40). ...Dans la notion de langue' standard est impli'quee l'accep-
tation de -cette langue par les locuteurs, acceptation qui proviendratt
d'un consensus general' et volontaire. 'Le processus de standardisation
&line langue s'est probablement rarement realise a travers ce consensus
general. Le concept de "langue legitime" a. l'avantage d'inclure die di-
mension subjective quit. sembTe absente de la notion de standard, en ceci
qu'.elle implique que cette langue est legitime'et aUtorisee parce que ses
usagers le'sont socialement : "une langue vaut ce que valent ceux qui la
parent". Il y a-donc uti lien etroit entre les notions de langue et de

groupe,social dans' c-concept de langue legitime, lien qui est absen dans

-\ -la notion de stan ard.,.. en ce qu'une langue semble etre devenue stansard a-

.4 . 1 a fo:is grace .a, t independamment de tous les .locuteurs. Au plan. com-

portement lingui tique des locuteurs, cette notion de "langue legi ,ne" a
ete operationnalisee dans certains travaux effec ties a parti .1 corpus

sur le frangais parle a Montreal.\
Laber9e (1977) note a cet_effet que- le c ssement des locuteurs,

.selOOPieur occupation est un-classement statique et qu'il netient compte
que du-r6le social actuel des locuteurs en negligeant evolution qu'a pu

leur histoire socialieTpp. 47-47)... Pour pallidr cette lacune,
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Laberge a el abore un indi ce. de participation -au "marche 1 ingui sfique"
pour chacun des 1 ocut-eurs." Pour ce:' el le a demande a huit-sociolinguistes
d ' analyser les 120 fiches des informateurt qui contenaient 1 ' hi s.toi re de
la vie socio-economique de ces derniers. Les juges' devajent evaluer,Nces
fiches et les classer selon un spul tere, soft "1' importance reiati-v de

matri se de la 1 angue legi time... ,dans. la rie is-ocio-ecoportique. du loc'u
teur' 49).' A 15,artk de ces evaluations , un indice de participation
u marche 1inguistidue, "a ete el abore et a ete defini "comme la moyenne de$

/valeurs qui leur leis 120 1 ocuteursi avaient ete respectiVeMent-assign6es
par, les 8 juges" (p. '52).6 Au lieu donc d' analyser des variables linguis-
tiques en les mettant en correlation avec des gropes socio-economiques,
Laberge( a mis ces. vari ables- lingurstiques In correlation avec 1 indi ce de
participation all marche lingujstique. Cette notion est partiulierement, im-
portante en ce qui con(erne les groupes intermediai res dont nous avons déjà
parle lors de la discussion de la recherche d Anglejan et-Tucker. Ces
auteurs avaient note en effet qu'il semblaff di icile aux juges interroges
de classer les produttions linguistiques de groupes scci aux .interm d ai res ,
ce6i etant peut-etre d0 ,au fait que d s 1 ' evalykation sociale 'du langage. "
i 1.y a di Optomi siticn en deux gratdeis categoriesit la classe .superieu-
re et le langage juge correct et-laQlasse inferieure et le langage juge
incorrect. II ne semble guere y avoir de 'place pour des groupes interme-

ai res dans ce schema. Par contre, 1' importance que peut avoir la mai-
tri se de ?la "1 angue legi time" dans 1 'acti vi te prafessi onnel le d' un indi vi -
du peut deveni r un'moyen, de. classement social qui rejoint les perceptions
soci ales des locuteurs. Pour 11ustrer ce'point, nous reprodui rons deux
remarques emises par deux adnles'Centes% de notre corpus

"tps receptionnistes , j 'suppose qu'e doi Vent tou-
jours "avni r un. bon 1 angage".

met,ons une secretai re : "Bonjour, comment ga
va? F maudit chri st N.11 di echappe ma cigarette
sul'' tapis''. Des affdi res de meme, sais; ga
fail quand m@me drole a recevoi r du monde de m@me,.
Fait que di sons que ga aide, pas une personne,
t'sais". -I,

Ces deux exemples 1 ustrent que Ion s 'attend a ce que le comportement '1 in-
gui stique d' une receptionniste ou d' une secretai re soi t d6pourvu d'`elements
juges socialement inconvenants. Ainsi , el les doi "avoir un bon langage"
et evi ter 1 ' uti lisati on de' stereotypes' lingui stiques comme "maudit.christ".
Dans le deuxieme exemple, c' est 1 'emploi seul' de -ce sacre, qqyy.i rend le lan-
gage de cette secret4i re inacceptable aux yeux de notre irifo-rmatrice. . 'Com-
me ces exemples 1 'i 1 lustrent les jugements soci aux sur lie langage semblent 6

s 'effectuer en rme de correct et d'incorrect. Lorsqu' appl iques a des
categories. d emploi ils semblent decouler davantage de la perception so-
ciale que 1 5 loco eurs Ont de 1 ' importance de la maltrise du langage cor- *4(11,j;

rect dan's 1 'acti .te professionnel le d'un locutea. donne plut6t que d'un
jugement direct rte sur le comportemalt 1 inguistique reel. I1 semble donc
que le.classement des 1 ocuteurs en fonction de ce critere 'soft plus, ores de
l'Avaluation sociale du langage retrouvee :dans une commuanute et qu'il

r
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risque mieux expliquer le lien entre 'productions linguistiques et role

social officiel joue 15ar les locuteurs.

Cette analyse des comportements linguistiques de locuteurs en--N
fonction .de,l'insertion dans le marche linguistique concerne essentielle-

ment rOle officiel d'un individu dans la societe,,,ou encore sa profes-

sion. Or, comme Gumperz l'a mentionne, ce role n'est pas le- seul qu'un

individu peut remplir et de plus, l'importance conferee a ce rOle officiel

peut etre modifiee par la situation de communication. C'est cette dynami-

que que Gumperz a voulu analyser dans son etude de deux codes linguisti-

ques, le Ranamal -et le Bokmglv, dans un village de la Norvege, Hemnesberget.

Partant de la situation de communication, Gumperz (1972) a pu etablir que

l'usage respectif de ces deux codes dependait d'une separation tres nette
entre les divers secteurs d'aCtivite de la communaute,,. Dans toutes les si-

tuations qui impliquaient les natifs du village et qui constituaient des.
activites informelles, comme des discussions entre amis, entre parents,
entrq travailleurs, l'usage du Ranamg1 etait constant. Une forte valeur

d' identi fi cation locale etait attachee a 1 ' usage de ce code. A 1 ' inverse,

,dags toutes les situations relatives aux affaires, a l'ecole, a l'eglise,

l'usage du Bokmaj variete standard) etait de mise. Un cas interessant

est apparu lors de l'examen du comportement linguistique d'etudiants inter-

toges. Alors que tous les locuteurs du village maintiennent les deux codes
linguistiques separes, les etudiants ont presente des cas dechangement de

code impliquant des interferences linguistiques entre ces deux codes.
Gumperz a fait entendre les enregistrements aux etudiants et ces derniers

n'ont pu croire que c'etaient eux qui produisaient de telles formes linguis-

tiques. T1 est a noter que le maintien integral du Ranamg1 repond a me
volonte tees nette de la population et represente l'attachement aux valeurs

culturelles locales de la communaute. Les etudiants, apres.ecoute des ban-

des enregistrees, ont specifie qu1ils ne reproduiraient plus jamais ce com-

portement. Gumperz a enregistre ces etudiants a nouveau alors qu'ils dis-

cutaient-entre eux de leurs etudes dans la capi-tale de la Norvege, et it a

observe le m§me phenornene linguistique. 11 a,pu attribuer ce fait d'inter-

ference aux attitudes memes des etudiants. Ces derniers, tout en s'identi-

fiant fortement aux valeurs culturelles locales, partagent egalemente des

attitudes ayant trait a 1 'ensemble de la Norvege. Leurs etudes a 1 'exte-

rieur de la communaute les confrontent a differentes valeurs, qu'ils endos-

sent en partie, ce qui a une incidence directe sur leurs comportements lin-

guistiques. L'etude de Gumperz a demontre que les deux codes linguistiques

continueront d'exister simultanement dans la communaute tant et aussi lorrg-

temps que des valeurs differentes y se rant rattachees. Des qu'une erosion
se produira dans les frontieres attitudinales, une erosion semblable se ma-
nifestera au plan linguistique. Le cas des etudiants est un exemple inte-

ressant de ce phenomene.

Le travail .de Gumperz a pu fai re, ressortir que le comportement

linguistique des individus n'etait pas uniquement lie a leur statut social

mais egalement a leurs attitudes et a leur systeme de valeur qui se mani-

festaient dans les situations de communication observees Ce double sys-

teme de valeuv.retrouve a Hemnesberget, soit une valeUr d'identificatton
locale associee au dialecte local et une valeur d'acceptation" du dialecte

27
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standard pour tout ce qui est officiel et etranger a la localite, a fourni un
element de reponse a la question que plusieurs chercheurs se sont poses,

savoir : pourquoi les varietes non-standards se maintiennent-elles si la .

variete standard regoit des evaluations sociales aussi positives? Plusieurs
recherches ont ete effectuees en vue de repondre a cette question et elles
peuvent etre regroupees en deux thesessoit celle du deficit linguistique
et culturel et celle de la difference linguistique et culturelle. Ces deux
theses, Bien qu'opposees 'diathetralement entre elles, sont issues d'une pro-
blematique commune, a savoir 1 ' echec scolai re plus frequent des enfants is-
sus de milieux sociaux defavorises. Partant de cette problematique les
chercheurs ont adopte un tout autre groupe. de reference pour leurs recher:-
ches, compare a celui qui etait concerne dans les etudes dont nous avons
discutees precedemment. Alors que ces dernieres tentaient d'analyser le
comportement linguistique des indi vidus en foncti on de leur position ocio-
economique , et ce en gardant constante la variable situation de communita-
don, elles ont privilegie la societe et sa structure en strates socio-
econoiniques comme groupe de reference. Par contre, voulant analyser le
comportement linguistique d'enfants echouant au plan scolaire, les cher-
cheurs ont pris comme groupe de reflrence, ou d'analyse, le groupe d'amis
et la famille, c'est-a-dire le groupe dans lequel fre-
quernment. Lo fagon dont les chercheurs ont obtenu leurs resultats et la
fagon dont ils les ont interpretes ont cependant eteldiverses.

1.2 These du deficit linguistique et culturel

La theorie du deficit iinguistique (Deutsch4.1967) concerne les
aspects grammaticaux,du langage. Elle stipule que les varietes non stan-
dard sont caracterisees par de nomb reuses irregularites syntaxiques et un
pouvoir expressif.limite.' Cette analyse implique que la variete standard
a atteint le stade de norme et de,standard parce que celle-ci est laforme
lituisi:ique 1'a plus esthetique et la plus complexe. Cette thedrie a ete
r6jetee par norithre d'auteurs. Bernstein (1975), par exemple, rejette l'hy-
pothese voulant que l'echec scolai re des enfants issus, de milieux defavori-
ses soft a une deficience intellectuelle de ces derniers. Sependant,
l'analyse linguistique qu'il a effectuee du langage d'enfants issus de mi-
lieux defavorises et de milieux favorises a contribue a appuyer la these
du deficit linguistique et culturel. Bien qu'41,.insiste sur le -fait que
1'intelligence potentiel le des enfants de classe ouvriere et bourgeoise
est equivalente au depart, it soutient que ces memes classes vOnt offrir
des contextes educati fs- di fterents qui a leur tour vont influencer le de-
veloppement cognitif des enfants. En ce qui concerne les productions ver-
bales d'enfants et d'adolescents provenant de la classe ouvriere et de la
classe bourgeoise, Bernstein distingue deux sous-sysgmes linguistiques,
le code restreint et le code elabore. Le code restreint est caracterise
par uneogrande proportion-de phrases courtes, souvent inachev.ees, avec une
predominance de phrases actives declaratives, d'ordres brefs et de ques-
tions simples et directes : "usage simple et repetitif des conjonctions ou
des locutions conjonctIves (donc alors, et puis, parce que, etc.); usage
rare des propositions subordonnees servant a subdiviser les categories ini-
tialement employees pour traiter du sujet principal; incapacite de s'en
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tenir a un sujet defini pendant un enonce, ce qui facilite la desorganisa-
tion du content) de l'information; usage rigide et limite des adjectifs et
des adverbes; etc." (p. 40). Le code elabore, par coptre, est caracterise
par tout le contraire du code restreint, qui releve du domaine de l'impli-

,cite, et contient les specifications suivantes : "precision de l'organisa-
tion grammaticale et de la syntaxe; nuances logiques et insistance vehicu-
lees par une construction de la phrase grammaticalement complexe, et spe-
cialerrent par l'utilisation d'une.serie de conjonctions et de propositions
subordonnees; usage frequent de prepositions qui indiquent des relations
logioes, comrre de prepositions indiquant proximite spatiale et tempo-
relle; choix rigoureux des adjectifs et des adyerbes;... usage du langage
qui rend attentif aux possibilites attathees a un systeme complexe'de con-
cepts hierarchises pour 1 lorganisati on de 1 'experience " (p. 31). Selon
Bernstein, l'enfant du milieu defavorise serait essentiellement ,.expose au
code res-p-eint alors que l'enfant du milieu bourgeois aurait une exposition
au code elabore et au code restreint. L'ecole et la societe favoriseraient
le code elabore, domaine de l'explicite, come mode d'expression et de ce
fait prendrait valeur de norme sociale et se verrait attribuer un statut

Nsoci al superieur a cel ui d'u code restreint. De ce fait 1 'en fant de cl as-
se bourgeoise qui entre a l'ecole y retrouve un mode d'expression, un mode
de pensee auquel it a ate déjà expose dans son milieu familial et peut donc
s 'integrer sans peine dans cette structure. L 'enfant mi 1 i.eu ouvrier,
par contre, doit s 'integrer a un mode d'expression et un -mode de pensee qui
lui sont etrangers. L'echec scoldire de ces enfants ne proviendraient pas,
selon Bernstein, de capacites intellectuelles deficientes, mais de la dif-
ficulte d'integration de ces enfants a un mode d'expression et de pepsee
qui .leur sont strangers.

L'analyse linguistique effectuee par Bernstein demontre un parti
pris net en fav'ur de la langue standard. Toutes les caracteristiques ,du
code restreint constituent un manque par rapport au code 'elabore. Tous les
terns employes par Bernstein pour decrire cette forme de parler sont enta-
ches d'une connotation social& precise. Qui i 1 suffise de, rappeler 1 'emploi '

de "syntaxe pauvre incapacite de..." oppose a "precision de la syntaxe,
nuances logique\s et insistance vehiculees par une construction de la phrase
grammaticalement complexe"., I1 West des' lors pas -surprenant que cette des-

, cription de Bernstein ait contribue a soutenir la these du deficit linguis-
, tique des enfants de milieux defavorises.

Labov (1978) a fermement rejet* cette analyse de Bernstein en de-
montrant que les donnees linguistiques obtenues .provenaient d'une situation
de test et n'indiquaient en rien la competence linguistique reelle des locu-
teurs. Dan, son analyse du vernaculaire noir americain, Labov a demontre
que', la "non-verbalite" manifestee par des adolescents de milieux defavorises
en situation de test se transformait en habilete verbale d'une grande com-

lorsque ceux-ci etaient places/dans des sitdations de communication
quotidiennes avec leur groupe d'amis.

1.3 These de la difference linguistique,etculturelle

La theorie de la difference linguistique stipule que les varietes,
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non standards sont simplement differentes de la variete standard et qu'el-
les possedent un system de regles qui est aussi complexe et riche que ce-
lui du standard. De cette theorie decoule le fait que si une variete est
devenue plus prestigieuse que d'autres, ce n'est pas a cause de ses vertus
intrinseques, mais bien a cause du statut social prestigieux de ceux qui
la parlent. Un des representants les plus importants de cette these est
Labov dont nous avons parle.p.recedemment.

Labov (1978) avait déjà indique dans sa critique adressee
Bernstein que le langage obtenu dans des situations de tests ne pouvait
servir de base d' analyse pour etablir le comportement linguistique' reel
des locuteurs. De plus, ses etudes a New York l'avaient amene a constater
les lacunes de l'entrevue face a face :

"Il n'en reste pasimoins que le fait d'extraire
un individu de son reseau ocial et d'enregis-
trer son discours alors qu n est seul avec lui
pose de graves problerres a cniveau de l'expli-
cation et de l'interpret ion". p. 177)

Pour pallier ces difficultes9 Labov s rpi re d'une technique d'enque-
te de type ethnographique iemblable a celle qui fut utilisee par Gumperz
dans son travail a\,Herrnesberget. Cette technique perrnet de "mettre a pro-
fit 1 'interaction normale au sein du groupe des pairs" et a -1 avantage de,
ne pas sortir l'individu de son milieu, ce qui permet de l'observer dans
des situations quotidiennes a =t d'obtenir des echanti,llons de discours plus
informels que ceux obtenus err entrevues individuelles csurtout lorsque les
interlocuteurs, enqueteur/informateur, se rencontrent pour la premiere fois).
Elle favorise donc l'obtentioh d'echantillons de discours du "vernaculaire",
qui est ce "style oil l'on accorde pe minimum d'attention a la surveillance
de son propre discours". (Labov, 1976, p. 289) Comme le souligne Labov,
"c'est en observant Cce vernaculaire] que l'on obtient les donnees les plus
systematiques necessaires a l''analyse de la structure linguistique".

L'enquete sur vernaculaire noir americain a mis au premier
plop la technique de l'observation-participante. Les donnees ont ete re-
cueillies par un jeune adultefnoir, John Lewis, membre de la culture de
rue de la communaute etudiee, Harlem. ,Ce dernier a pu faire des enregis-
trements deplusieurs types de discours spontanes aupres de groupes cons-
titues et organises en bande. La langue que les chercheurs ont ainsi ob-
tenue n'avait que de tres lointains rapports avec celle que ces jeuves
utilisaient dans d'autres situations sociales, comme celle de l'ecole. Les
analyses linguistiques effectuees par*Labov ont demontre que la variation
linguistique faisait partie integrante du systeme linguistique et que les_
regles variables, et 'name obligatoires, utilisees ons. le vernaculaire
noir americain obeissaient a des contraintes lingui tiques precises. Que
l'on prenne pour exemple 1' analyse de 1 'effacement d- la copule par laquel-
le Labov a demontre que le vernaculaire noir americai avait pousse slus
loin la regle de contraction' de 1 'anglais standard. E effet, la cule
ne peut etre effacee en vernaculaire noir americain que dans les textes

I
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linguistiques ou cette derniere Out etre contractee en. vglais standard :

exemple : "He is here - he''s here - he here".. Cette analyse dinsi que tou-
tes les* autres, dont ,celle portant sur la double negation, demontre le ca-
ractere structure et systematique de la variation linguistique ainsi que
la place qu'occupe la variation dans le systeme linguistique. Selon Labov,
le caractdre systematique de la variation ne peut etre saisi que dans les
discours les, plus informels des individus. EDjeffet, dds que la situation
de communication de vient plus contraignante, 1 'indi vidu a tendance a adap-

, ter14on langage en fonction des norms qu'il juge titre approprides a la si-
tuation. De la l'observation de l'emploi de formes standards coto ant les
formes non standards qui obscurcissent la nature veritable d gage in-

formel. Pour Labov, it est important d'analyser cette natu veritable du
vernaculaqe, afin de mteux comprendre le-type de 'difference linguistiques
existant entre cette forme de' 1 angage et la form representee 'ar le stan-
dard. Comprendre les rtgles linguistiques utilisees darfs a ernacul ai re

est une demarche essentielle a 1 'intervention pedagogique.

A titre d'exemple, Labov discute lon'gdement le type d'intervention
pedagogique qui doit gtre utilise pour corrjger un enfant qui ne prononce
pas les consonnes finales, dont le /d/ dans passed. Ce /d/ ayant valeur de
morpheme de passe, le professeur 'peut etre porte a forcer l'enfant a pronon-
cer cette consonne. Si l'enfant considdre ce -ed comme une suite de lettres
sans signification, le professeur peut alors 11T-expliquer que cette suite
de lettres constitue la marque du passé a l'ecrit. Si, au'contraire, l'en-
fant reconnai't dans le -ed.la marque de passe, mais que sa prononciation
elide tout simplement cette consonne a l'oral, alors toute intervention est

superflue. Faire simplement repeter 1 'enfant, sans teri r compte' de ce qui
est implique, peut s'averer titre une entreprise tout a fait inutile. La

comprdhension par le professeur de ce qu'implique la non prononciation du
/d/ peut donner lieu a une intervention pedagogique plus'pertinente. Tout

le travail d'analyse de Labov sur le vernaculaire noir americain a touché

cette problematique. De plus, Labov a effectue, une analyse tres fine
des valeurs prevalant dans les groupes de pairs observes, analyse qui lui
a permis de conclure avec certitude que l'd,schec scolairp des enfants de
milieux defavorises ne venait pas d'un deficit linguistique ou culturel, ou
de la pratique d'un code restreint quelconque, mais bien de valeurs diamd-

tralenent opposeesA'celles vehiculees par l'ecole. Ce conflit dans les
systemes de valeurs amdne.certains enfants a rejeter completement celui pro-
pose par 1 'ecole et entraThe alors une demotivation complete face a tout ap-
pren tissage scolai re.

Ce travail de recherche effectue par Labov a fait ressortir l'exis-
tence de systemes de valeurs di fferents qui sont la cause du maintien des

varietes non standards. Ainsi, le maintien des varietes non standards ser-

virait a mairtenir l'identite 'd'un groupe en tant que ce dernier est dif-
fdrent d'autres groupes et accretrait la distance entre les groupes (voir
Bouchard Ryan, 1979). Claire Lefebvre et Lyne Drapeau ont entrepris tine re-
cherche..sertlable A celle de Labov aupres d'adolescents du centre-sud de
Montreal, afin d'analyser la structure linguistique du vernaculaire utilise
par des jeunes jssus d'un milieu socioreconomiquement defavorise et afin de

31

4.



21

'degager le system de valeurs pre alant dans ce groupe. 11 sera importantpre
voi r parti r de cette recher e si,, nous' retrouvons a Montreal le memeschema d'oppositions que Labov a retrouve a. Harlem'.

Toutes les recherches*que nous avons mentionnees jusqu'a mainte-
.nant ont mis l'zccent sur l'interaction entre l'utilisation du langage etla structure sociale et sur la fagon dont le comportement linguistique estcontrble par des regles tant lingui'stiques que sociales et culturelles.Dans un type de recherche, dont celle de Labov a 'Nevi York, c'est une struc-ture generale qui est apparue en ce que le comportement linguistique analy-se a ete mis en correlation avec des strates socio-economiques precises etstatiques. Dans un autre type de recherche, dont celle de Gumperz et cellede Labov a Harlem, c'est une structure plus particuliere qui est apparue,en ce que ces auteurs ont demontre que si les, facteurs sociaux peuvent agir

comme determinants du comportement linguistique, ils n'agissent pas de fa-gon statique et toujours orientes dans le 'rreme sens. Ces facteurs sont d'a-bord [Argus par 1 ' i ndi vi du* en foncti on de leur importance dans une situationde communication precise avant d'avoir une influence sur les choix linguis-tiques di:Ores par l'individu. L'importance conferee a la perception socialeen tanque composante importante du comportement a ete particulierement mi-se en evidence dans certaines recherches en psychologie sociale..
1.4 Th'eorie de 114Japtation

Giles (1979) a elabore la theorie de l'adaptation du langage (ac-domodation theory) en se basant sur di verses theories elaborees en psycholo-gie sociale. La premiere de ces theories est celle de la similarite-
attraction (similarity-attraction) qui stipule qu'un individu sera attirevers un autre individu s'il pergoit que ce dernier potage avec lui un en-semble d'attitUdes et decroyances qu'il juge importantes. De plus, 1 lat-traction sera d'autant plus forte que l'individu cherchera des recompenses
dans 1 ' interactiori inter-indi vi duel le comme le respect et lladmi ration. del'autre. Une autre theorie, celle de l'attribution causale (causal attri-bution), insiste sur l'interpretation que les gens font, du comportementd'autrui. Par exemple, une personne qui fait un don important a.un organis-me sa4is but lucratif ne sera pas ngcessairement evaluee comme etant bonne etgenereuse2 Il se peut que les gens tentent de deceler les motifs de songeste, comme vouloir obtenir de ce gesfe une reconnaissance sociale. Si telest le cas, l'interpretation des motifs qui ont pousse une personne a fairetel ou tel geste peut entratner une evaluation negative de ce geste. Enfin,'Giles relie sa theorie de l'adaptation a la theorie des Telations inter-.groupe de Tajfel dont nous avons parle precedemment.

Ainsi, en ce qui concerne l'individu, le postulat de Giles con-siste a dire qu'un locuteur adapte son langage de fagon a exprimer ses va-leurs, ses attitudes et ses intentions a son interlocuteur. Cette adapta-tion du langage peut etre soit convergente, soit divergente. Elle seraconvergente si le locuteur modifie son langage dans la direction de la va-riete linguistique utilisee par son interlocuteur et elle sera divergentesi le locuteur eloigne son langage de la vaWiete linguistique.utilisee par
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l'interlocutettr. Le degre auquel cette convergence et cette,divergence

pourront se realiser dependra Hen stir de l'etendue du repertoire verbal

de l'individu, c'est-A-dire le nombe de varietes- linguistiques ou de lan-

gles qu'il maitrise et le degre auquel it les mattrise. Par la theorie de

la similarite-attraction, un locuteur peut desirer obtenir l'approbation

sociale de son interlocuteur, et si tel est le cas, adapter son langage 4

celui utilise par celui-ci et donc faire montre d'une adaptation convergen-

te. Par contre, si le locuteur desire au contraire augmenter la distance

sociale d'avec.on. interlocuteur, it eloignera son langage de celui de son,

interlocuteur manifestera alors une adaptation divergente. Quelle que

soit la strategie. utilisee par le locuteur, son comportement linguistique

sera probablement evalue et pergu Oar son interlocuteur. C'est a ce ni-

veau qu'entre en jeu la theorie de l'attribution causale, en ce que l'in-

terlocuteur tentera de deceler les motifs qui ont amene le locuteur a con=

verger ou a cliverger de lui au plan lingwistique. Si les motifs percus

sont positifs, l'adaptation sera alors pergue positivement alors que si

les motifs attribues au locuteur sont negatifs, son adaptation sera Jugee

negativement. Dans une etude de ce phehomene, Simard, Taylor et Giles (1976)

ont montre.que lorsque des francophones evaluaient une adaptation convergen-

te effectuee par des anglophones, cette evaluation pouvait etre positive ou

negative selon la perception (Wilt avaient des motifs qui etaient sous-

jacents a ce comportement. Lorsque les motifs etaient identifies comme une

tentative de la part des anglophones de briser les barrieres culturelles,

1 'eval uation de 1 'adaptation convergente etait alors positive. Par contre,

lorsque ces motifs etaient associes a une pression externe qui forgait les

anglophones a adapter leurlangage, l'evaluation de l'adaptation convergen-

te etait beaucoup plus nuancee. I1 ressbrt de cette elude qu'une adapta-

tion convergente ou divergente dependra de l'intention du locuteur et que

l'evaluation de ces deux types d'adaptation dependra de l'interpretation

que l'interlocuteur fera dps motifs qui ont entraine ce comportement.

Lorsqu'un individu entre en relation avec 0' autre individu, il se

base sur certains criteres pour evaluer le degre de similitude entre leurs

attitudes et croyances respectives. Ces criteret sont-iSsus des processus

de "categorisation sociale, d'identite sociale et de comparaison sociale"

qui ont ete identifies par Tajfel (1974), Cet auteur sUggere que,, pa,r ces

mecanismes, l'individu peut identifier et meme creer des dimensions qti lui

permettent de s'identifier a un groupe et. d'associer a ce groupe des carac-

teristiques' qui le rendent distinct de tous les autres groupes. De plus,

ces caracteristiq.ues doivent titre positives, car semble que*--la personne

ne recherche pas seulement une es time positive de soi mail
egalement une

identite de groupe qui soit favorable. Si la personne ne percoit pas suf-

fisamment de valeur positive a son .propre groupe d'appartenance, elle ten-

,tern de devAir menbre d' un autre groupe. Comme nous l'avons vu precedem-

ment, la variete linguistique Utilisee par une perspnne e,stpun indice im-

portant de son appartenance a un grOupe social donne. Le langage utilise

peut donc s'inserer dans la dynamique sociale decrite par Tajfel. Les etu-

des sur la variation linguistique ont demontre que les locuteurs modifiaient

leur frequence d'emploi de certains traits linguisti,ques selon la formalite

de la situation. Il settle donc'que,- meme en situation d'entrevue, les

es.
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1 acute urs* aient produi t une adaptati convergente de leur langage. De plus,,
les etudes portant sur les attitudesWace A di verses varietes lingui tiques
cnt derronlye que le langagq servait bel et bien d'indice a la" categor sation
sociale. Enfin, les etudes portant sur le vernaculaire,ont demontre q e
lorsqu'un groupe desirait maintenir on isdentite propre et qu'il mani tai t,
une forte loyaute aux valeurs preval ant dans le groupd, i 1 y avait a3 ors
mafntien de la variete linguistique associee a groupe.

Le modg,Te de T'adaptation du langage represe to une tentative
d'expl i cad on de 1 lisation de di fferentes facons de parler chez un. me-
me .individu et qui sont sous-tendues par sa motiVatiOn a obtenir l'approba-
tion S.ociale de l'interlocuteur ou s4 dissocier de dernier. Giles et
Powesland (1915) indiquent cependant les limites d'un 1 modele. Pour

.ni §'a-
lustrer certaines de -ces tes,. ils ci tent un exemple qui leur a ete four-
ni par tiymes et ,qui decri e cas d'un europeen de langue anglaise
dresse a un personnage important de UAfrique de 1'Est. Selon le modele de
l'adaptation, l'europeen s'adres-s a son interlocuteur 'en Swahili pour adap-
ter son comporterrent linguistique a celui de 'son. interlocuteur. Cependant,
ce comportement est interprete negatiiement 'par l'interlocuteur est-africain
qui pergoit le locutpur comme ayant-des intentions paternalistes et condes-
cendantes. Cet exemple il 1 ustre que le locuteur n'obtient pas automatique-e
ment une approbation sociale positive quand it adapte son langage de facon
convergente. Giles et Powesland exp.) iquent ce fait par la presence d' un
conflit entre les tendances adaptives et les tendances normatives (p..167).

Sans vouloi r modifier le 'modele presente par Giles i1 nous sem-
ble que les limites du molele de l'adaptation du langage reside plus dans
lea definition de la notion que dans la notion elle-meme, en ce sens que ce
concept implique a la fois l'intentiop du locuteur et son comportement.
L' adaptation convergente implique-en effet non seulement que le comporte-
ment linguistique du locuteur se rapproche de celui de son interlocuteur
mais egalement (ILI& l'intention sous- jacente a ce comportement soit celle
d' obteni r 1 ' approbation sociale de 1 ' interlocuteur. A l'inverse adapta-
ti on di vergente est manifestee non seulement par un compartement linguisti-
que du locGteur qui s'eloigne de celui de son interlocuteur, maliS aussi
pas son intention de'se dissocier de l'interlocuteur. Il nous semble qu'un
tel lien entre intention et comportement limite inutilement la notion d'a-
daptation qui Ourrait s'averer tres utile.si elle etait definie autrement.
Cette notion rourrait en effet etre definie uniquement en fonction du -corn-
portement linguistique obstrve. Dans cette perspective; 1 'adaptation se-
rai t le processus par lequel un individu undi fie son langage de facon- A le
rapprocher ou a 1 'eloi gner du langage utilisepar son interlocuteur...Pour
revenfria 1 leTemple cite ci-dessus , 1 'europeen qui a modifik son langage
de facon a le rapprocher de celui de son interlocuteur en utilisant le
Swahili aurait manifesto une adaptation convergente. Que l'interlocuteur
es-t-africain ait interprete negativement cette adaptation convergente de-
pend d' une interpretation des 'motifs qui ont entratrie ce comportementp1U-
tSt que d'un jugement du comportement lui-meme.

Un autre exemple cite par Giles et Powesland.(p. 167) eclairera
davantage notre propos. Ces auteurs donnent l'exempled'un garcon "tres
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masculin, rude et joueur de
,

foolball" qui cherche a obtenir, les faveurs d'u-
ne jeune fille "particulierement feminine". peut supposer que le jeu-
ne gargon ne tentera pas de modeler son langage sur celui de la jeune.fille
mais qu'il accentuera plutOt son 'comportement viril et le style de langage
qUi y est associe. Seim), auteurs , it 'n 'y aurai t a,ucune adaptation dans
ce cas parce que les contraintes ayant trait aux normes et stereotypes se-
xuels epraient trop fortei: `'L'adaptation n'aurait donc pas eu lieu non
seulement parce que le jeune garcon n'a pas utilise le meme, style de langa-
ge que la jeune fille mais egalement parce qu'il n'avait'pas l'intention de
s'eloigner ou de se dissocier de son interlocutrice. En se basant sur
definition de Vadaptation que nous avons dorm& precedemment, cet exemple
pourrait etre u cas d'adaptation divergente, en ce que le comportement lin-

#guistique du jeune 'garcon s'eloign'eraift du comportement linguistique de la
jeune fille. L'intention du jeune garcon de se compoiter de cette maniere
pourrai t etre attObude a une volonte de se rapprocher de son interlocutri-
ce en' se conformant aux normes situationnelles pergues. Nous croyons donc

.qu'il est fort plausible que le locuteur adapte son langage de fagon diver-
gente rneme si son intention est de se rapprocher de "stn interlocuteur. A

1 'inverse, il zst. egalement possible d' adapter son langage de..fagon cohver-
gente tout en ayant l'intention de se{ dissocieiv4 son interlocuteur,
me pour se moquer par exemple. La notion d'adaptatiOn appliqbee au seul
compoTtement linguistique observe ne serait plus en confl'it aver la notion
de normes situationnellet. En effet, l'adaptation serait uh processus re-
lie essentielldment au comportement linguistique du locuteur. L'intention
du locuteur devrait etre interpretee en fonction des normes-situationnelles
pergues par ce dernier et, 1 'interpretation que le locuteur ferait de ce com-
portement devrait etre associee egalement aux normes pergues ainsi qu'aux
motifs-attriPues au comportement du locuteur.

D'autres notions avancees par des psychologues sociaux sont re-'
liees a cette idee de confermite ou non aux normes sociales relies a une
situation de-cOmmunicatton. 'Pax exemple, Jones et,Davis (1965) avancent
qDe les locuteurs se servent du comportement observe chez les autres tonne
des indicateurs fiables de leurs intentions et de leurs qualites. Ainsi,
lorsque des. persennes, se conforment aux regles et aux normes de la situa
tion, ils se comportent alors come taus les autres mernbres du grouse
social q i partagent ces Ogles et ces normes. Its tie sont pas vus ce

fait co Oie des personnes distinctes ayant une personnAlite palculgtere.
tin tel comportement donne lietra des jugements socikaux positiTs-en ce qui
concerne lanormalite" et la "sante mentale". Ce 'desir de coriformite ou
non aux normes s'ocfales serait lie a ce ,que Homan (1961) a appele la theo- _

rie dc l'echange social .4 Selon cette theorie, .un locuteur'evalue d' afford
les coats et les p'rdfits qui peuvent decouler d'une intexaction avant me-

personne-a-le-choi-x-die
elle tendra a cboisir 1 'alternati ve qui lui' donnera une possibility maxima-
l'e d'un resultat positif et une possibilite minimale d'un resultat negatif.
De ce fait, se conformer aux normes sociales pergues', representerait des
profits potentiels plus grands que les coDts impliques, par un 41 comporte-
ment. Par exemple, dans une situation d'entrevue pour obtenir un emp%i,
une personne pourrait aypir teAdante a utiliser une forme plus normative, du
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langage parce qu'elle percevrait que cet usage entrilnerait unt perception
positive de l'employeur potentiel en ce qui a trait aux qualites du postu-
lant. Les prOfits seraient donc plus grands que les coats impliques par
cet effort. Nous avons en effet observe lors de laitdiscussi,on des` etudes
portant sur les attitudes face au langage que des locuteurs qui utilisaient
une varikte stiind,ard etaient pergus comme etant plus intelligents, plus
travailleurs et ayant plus de confiance en eux que des locuteurs qui utili-
saient une variete non standard du langa.ge (voir Giles et Powesland,'1975).
ormientant egalement ce phenorn6ne.'Berger (1979) sugge're que larsqu'une

personne de statut inferieur interacte avec une personne de statjit supe-
rieur, c'est celle de statut inferieur qui va modeler sb comportement sur
celui de l'autre et non l'in-v\erse et it explique ce phenorhene comme suit :

"Here again', the status variable seems to be at a ,

lower level of ,abstraction than the incentives
construct discusses previously. That is, one rea-
son the low status person is likely to pay more
,attention.to the high status- person's behaviour
is simply that he wishes to receive' the rewards
the high status peson can give". (p. 133)

;I - _
Ainsi 'donc, selon Berger, ce n'est pas le statut social qui explique ce com-
portement, mais bien des intentions de comportement reliees a la notion de.
profit et de recompenses.

Cette citation de Berger indique ce qui sepa're rets- etudes soci.o-,
linguistiqu es du type labovien de celles de la psychologie sodiale. Alors-
que les premieres trettent Vemphase sur le rale de la structure sociale
pour expliquer le comportement linguistique, les dernieres insistent s'ur
les sfrategies cognitiVes utilisees par -I 'indi vidu. Come nous 1 lavons men-
donne, chacune de des approches contrib.ue a l'explicatton de la variation
linguistique. Cependant, cbacune tente de se reprocher ce-que l'autre ne
fait pas. Par exemple, Giles et Smith (1979) indiquent'que la,sociolinguis-
tique a contribue a degager les rgles linguistiques et les regles.sociales
prevalant dans une comunaute linguistique. Its ajoutent :

"Yet; when such ana ses appear to be the only
ones available, .the cast the role of the nor-

'mai speaker as a kind of 'sociolinguistic au-
tomaton". What of people's moods, feeling's,
motives and loyalties - surely these-elements
figure prominently in the production and inter-
pretation of our verbal output? (p. 46) C...)
Sociolinguistics..should "reconsider its view of
speech behaviour as if it were a blob of clay
moulded by situational' constraints. The pers-.'
pective adopted in accomodatton theory is aimed
at correcting the lop-sided reliance in socio-
linguistics upon descriptive'sociologica) methods

:3G
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in .understanding spoken behaviour, anT at indica-
ting' the contributions that can be made by social
psychology, and by theories of ''naive "" psychology;
(attriVution theory, for example)." (pp. 64-65)

t Berger (1979) commente son point de vue dans le meme sens en dcrivant :

40

"Rather than viewing man as an object at the mercy
of reinforcement contingencies or socially ores-

. cribed rules and norms, the present perspective
sees'man as an inquirer; attempting to .understand
himself and those with whom he has relationship".
(p 123) i

0

Ce type de reproche adresse a la sociolinguistique peut etre justifie,si
Pori crolt .que les recherches effectuees dans cette perspective ont indi-
que que leurs resultats etaient explicatifs,de toute la complexite de la'
realite. Or, selon nous, it n'en est rien car la plupart des chercheurs

-qtre'nous avons cites se font un point.d'honneur d'indiquer eux-rnemes les
limites de leurs recherches. De toute,facon, un reproche semblable- pour- ,

raft etre adresse a la psydhologie sociale qui ,,,en centrant ses recher-
ches Sur l'individu,,neglige l'importance de la structure sociale. Par
e5(empIe, Berger a note que la notion de statut social etatt,a un ni.veau
d'abstraction pis bas que la' notion d'"incentives" pour explique,r le
comporterrent d'un individu. Nous croyons que cette constatation est un
peu naive et qu'elle mindmise l'influence recipc'oque de ces deux notions.
En effet, si un locuteur desire obtenir des recompenses d'un interlocu-
teur et de la modifie son comporterrent dans le sens de to ciernier, c'est
egalement parce qu'il est conscient du rapport social implique, a savoir
qu'il trait face A que-lqu'un qui a un statut s.ocial plus eleve que le sien
t que ce tlernier est en mesure de lui fournir les recompenses qu'il at-

tend. Le motif-de faction est certee important mais i t sous-entend une
connaissance de la structure sRciale,,impliquee ainsi qu'une volonte de se
conformer aux norfres imposees par cette structure. Nous croyons que c'est
dans cette.dynamique individuelle et sociale quenous pouvons trouver un
cadre de recherche interessant pour l' analyse de la variation linguisti-
que.

C.
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I Voir a *ce sujet, J.A. Fishman (1971); .Marcellesi et Cardin (1974);
P. Trudgill (1974); N. Dittmar (1976). ,

2 C'est nous qui traduisons.

. 3 Voir par exemple Searle (1979).

travaux.
4_ Voir Clement et Hamers (1979) pour une

i excellente- revue de ces
.r.

Op

5 C'est nous qui soulignons.
6 Pour, plus de Tenseignements concernant la procedure utilisee,

voir Sankoff et Labarge (1978).
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w p CHAPITRE II

LA RECHERCHE SUR LE FRANCAIS PARLE DANS LA VILLE DE QUEBEC

L'adaptation a une situation de communication que l'individu
peut realiser a travers le langage, ce que Labbv a denome variation sty-
listique, est fonction de toute une serie d'intentions et de motifs dont .

nous avons fait etat precedemment. Elle est egalement fonction de ce que
les auteurs ont appele 1 'etendue du repertoire linguistique d'un individu.
Bien que tous les chercheurs considerent ce point comme fondamental, peu
d'entre eux ont analyse ces repertoires linguistiques. Une telle analyse
'impliquerait que l'on suive un meme individu dans des situations sociales

. Ares di verses et que l'on analyse tous les elements linguistiques produits
dans tous les discours observes afin de coniparer entre eux ces differents

,discours. Cette demarche d'analyse serait essentielle pour qui voudrait
connaftre 1 'etendue du repertoire linguistique d'un individu. Mai comp-

te tenu du temps qu'il faudrait pour effectuer une telle analyse surtout
si l' on voulait comparer plusieurs, individus entre eux, les chercheurs
posent plut6t des hypotheses quant aux situations de communication perti-
nentes afin de mesurer des usages linguistiques- contrastes et significa-
ti fs. .. r

C'est ainsi, par exemple, que Labov a garde constante.la situa-
tion de communication dans ses etudes a New York, soit celle de l'entrevue
face a face. Cependant, a 1 'interieur de cette name situation, it a uttli-
se di verses strategies, comme la lecture de textes ou de mdts, afin de me-
surer la variation linguistique chez un mime individu. La variation sty-
Tistique represente donc une strategie par laquelle une personneladapte
son langage a une situation- donne afin 'de se conformer aux normes pergues

de la situation. Cette adaptation depend de l'evaluation sociale que le
locuteur fait, de la situa ion ainsi que de ses intentions et bien stir de
l'etendue de son repertoire linguistique. S'il y a adaptation a des ,situa-
tions sociales, c'est d'abo d parce que toutes les-situations sociales ne
sont pas equivalentes. El les. representent-autant de rapports entre les
locuteurs, rapports que ceuxt-ci evaluent et atrxquels ils s'adaptent selon
les intentions prevalent au moment de 1 ' acte de_ communication. Cette-per-
ception sociaTe mise en oeuvre par l'individu semble fondatTntale pour ex-
pliquer le comportement linguistique, comme plusieurs-auteurs que nous a-
vons nientionnes Pont fait remartiuegt. Cependant, la perception sociale
n'est pas uniquement tributaire die situation ad hoc, mais bien de tout
un savoir social et linguistique sur lequel un locuteur se fonde afin d'e-e..,

valuer une situation particuliere. Cette affirmation nous ramene auk etu-
des 'de Labov a Harlem qui a demontre l'existence d'un- systems' de valeuk

Aoppose a celui vehicule par l'ecble chv les adolescents qu'il a etudis,
systems ,de valeurs qui explique le mai.ntien Wime variete linguistique
non stand rd et le refus d'adaptation-convergente a la fois linguistique
et soci que ces jeunes mani festent 'dans des situations soci ales exte-
rieu s au groupe de pairs, come celle de l'ecole. Si Labov n'avait pas
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tenu compte du systerre de valu.rs prevalant dans les groupes de pairs et,
qu'il avait uniqUement etudie le comportertent Anguistique de ces jeunes,
t4 n'aurait pas pu upliqUer le Puurquoi de la non maitrise de la langue
standard chez ces. adolescents. La variation stylistique ou la capacite
(ou vcsflonte) de modifier son langage en fong.P.ott de la situation-de com-
munication n'est unalement qu'un jeu social tres subtil qui ,se joue en-
tre la langue legitime et ce qu'elle represente et la langue illegitime
et ce qu'elle represent. .En effet, comme les etudes portant sur les at-',
titudes face au langage l'ont demontre, tous les usages linguistiques sont
evalues en fonction de "1'6-talon metre% )a langue legi time, et en fonction
de ceux qui possedent la maTtrise de cette langue legitime comme l'.a si
bten soilltgne Bourdieu. . 444

. S 'il y a reconnaissance universelle de la valeur sociale asso-
ciee a la languplegitime, it n'y a celiendant pas connaissance universel-
le- de cette mere langue, comrre 1 1 uti 14 sati on de yarieies non standards .le
cremontre si bien. - Cette connaissance et cette pratique de varietes non
standards sont evaluees socialement en fonction de la reconnaissance de
la varied 16gitimee, ce processus devaluation s'etablissant e travers
le mecianisme de comparaison sociale identifie par Tajfel. . Comm Bourdieu
l'a egalerrent souligne (1979) : 4 °,,,

... l'identi to soci ale .se definit et .s' affi rme dartsii

la difference. (...) les oppositions les plusVon-
damentales de la structure.des conditions (haut/bas,
riche/pauvre, etc.) ten dent a s'impoer comme les
principes de structuration fondamentaux des .prati-
ques et de la pe'rception des pratiques'.'.., (p. 191)

One jeune adolescente de notre,-eurpus a aussi souligne ce fait en disant :

"Moi , j' reste, dans un mi lieu, t'sais... .que tout
1'roonde pdrle joual; moi, j'vas parler joual, t'sais..

. Mai s comme dans les hauts , 't'sais , j ' veux di re ceux
qui sont riches, 1' pdrleronti pas comme ceux qui
sont pas... qui sont pauvreg; j'voudrais dire com- ,

me moe, t'sais. '1' p.arleront pas . comme.moe".

Cette jeune Nile structure les differentes pratiques linguistiques en
foriction du "joual", la variete inguisti,que du frangais quebecois la plus
devalo'rise au plan social. Ellergoit l' usage des pr-atiques linguisti-

- ques differentes et les ordonne en fonction de l'opposition riche/pauvre.
Elle percoit,egalement sa propre pratique comme 6tant eloigriee de celle

, des "riches" et indiqUe que sa pratique linguistique est en conformite;
avec ce) le de son milieu social. A ce sujet, Bourdieu indique (1979)A,

'Tous les agents d' une for*.n...sociale determinee
ont en effet.en commun un --0.s6Crible de )schemes de
perception fondamentaux, qui -regoi vent un commenced

,' 14: ment d objecti vati on dans les couples di adjecti fs \\*,
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intagenistes commimenent employes pour classer
et qualifier les personnes ou les objets dans
les domaines les plus differents de la pratique.
Matrice de taus les lieux communs qui ne s'impo-
sent si aisement que parce qu'ils ont pour eux
tout l'ordre social, le reseau des oppositions
entre haut (ou sublime, eleve-,--pur) et bas '(ou
vulgaire, plat, modeste) (...) a pour principe
Popposition entre P"elite" des dominants et
la "masse" des domi,nes, multiplicite contingen-
te et desordonnee, interchangeable et innombra-
ble, faible et desarmee, sans autre existence
que statistique". (p. 546)

Ce. "moi, j'reste dans un milieus, t'sais, que tout l'monde parle moi,

-j' vas parler,joual t'sais" temoigne du fait que la langue du locuteur c'est

la langue utilisee par les groupes d'egaux, du moins` en ce qui concerne,la,

perception de sa propre langue par le locuteur. Dans' cette perception, le

locuteur indique qu'il considere sa.pratique linguistique cool .etant celle

de son groupe d'egaux et egalement qu'il a inter4iorise les schemes evalua-

tifs de cette pratique, c'est-A-dire la reconnafssance. Cette capacite

d'utiliser le langage et de Pevaluer renvoie a la notion "d'habitus lin-'
guistique" introduite par Bourdieu et commentee par Encreve (1977) :

"... quant A ce que 11,individu a dans la tete, et
men dans tout le corps, ce qui de la langue est
non seulement interiorise mais incorpore, on peut

le penser comme un "habitus linguistique" - non
.pas une machine sociale reliee a une machine lin-
guistique et qui reglerait les usages_de cette
competence, mais un dispositif complexe de sa-
voirs indernelablement linguistiques et sociaux,
ou l'entendu est recu, analyse et incorpore a la
fois grammaticalement, c'est-A-dire pourvu dune
analyse structurale, et socialement, c'est-A-dire
pourvu de sa valeur.sociale relativenent a la po-
sition du sujet dans la structure, et de la sera
ou non utilise pan le sujet (compte tenu d'un cer-
tain taux de lapses, d'ailleurs) sur les. divers
marches linguistiques auxquels il a acces comme
auditeur et comme locuteur"..

Ce que nous apprenons de l'"habitus linguistique" de notre jeune adolescen-

te a travers le discours que nous avons reOroduit, s'est une partie de s'on

'savoir social evaluant sa propre pratique linguistique. Line partie,de son

savoir social] parce (lye ce discours reflete Pidentite sociale cette jeu:

ne fille qui se degage travers l'opposition riche/pauvre. Cependant; nous

ne savons encore rien du rapport qu'elle entretient avec cette identite so-

ciale, c'est-a-dire que si elle reconnalt sa position dans la structure so-

ctale, nous ne sevens pas encore si elle T'accepte, si elle lui attriyue,une

-1*
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valeur positive, ,etc. De plus, de sa pratique linguistique reelle, nous
ne savons rien non plus. pl d'autres mots, llevaluation sociale presentedans son discours, s'appuie-t-elle sur de veritables differences linguis-:
tiques, est-elle plutet basee sur des Thenomenes mineurs du langage? Ces
questions renvoient a la pratique linguistique r'eelle de ceux que l'on
quali fie de parlant bien et de ceux que l'on quali fie de parlant mal. Pour
saisir cette pratique linguistique, it nous faut etudier ce que Labov a
appele le "vernaculaire", c'est-A,dire ce style de langage qui est le
moins soumis a l'auto-correction que suscite la forme legitime de la lan-
gue. En effet, c'est en analysant ce vernaculaire "que l'on obtient les
donnees 'les plus systematiques necessaires A l'analyse de la structure
linguistique". (Labov, 1976). De plus, pour comprendre la distribution
sociale.des pratiques linguistiques, it nous faut prendre en compte la
representation que, en fonction des schemes de perception et d'apprecia-
don qui leur sont propres, les differentes classes se font des cats et
des profits attaches a ces differentes pratiques.

Si, comme nous l'avons déjà vu, thus les locu 'teurs d'une commu-
naute tIonnee reconnaissent la langue legitiQZe comme etant l'apanage des
gens qui ont reussi socialement et qui 5ont evalues commeetant plus corn-
pete,nts, fiables, etc., it reste neanmoins que l'usage d'une variete
non standard est associee a une forte identite de groupe et egalement a
des qu'alites individuelles ayant trait au caractere sociable de l'ihdivi-
du et a sa force physique (Labov, 1976). Bourdieu (1977), indique d'ail-
leurs a ce sujet que "l'opposition entre le rapport populaire et le rapport
bourgeois au langage se resume dans l'apposition entre la bouche, feminine,'

`recherchee, distingue-e, et la _gueule, typiquement masculine, en tant que
( "bonneresume de tout le corps masculin "bonne gueule", "sale gueule") (pp. 31-

32). Selon Bourdieu, les membres des groupes domipes percevraient les va-
leurs_sie culture et de raffinement, incluant le langage, comme etant
nin et leur 'acceptation constituerait un reniement des- valeurs viriles.
C' ss pour cette raison que- les femmes des groupes domines pourraient plus

a ement endosser la culture dominante, cette identification n'entraT-
nant pas de changement d'identitesociale aussi drastique que chez les hom-
mes. Pour Bourdieu, les oppositions a travers lesquelles les differences

'entre les classes sociales sont pensees, c'est-A-dire l'opposition.entre
la farce materielle, brute, physicue et la force spirituelle, rationnelle
et symbolique, soca tout a fait conghentes avec les appositions sur les-

. quelles se fondent les divisions entre les-sexes. Cette opposition entre.-
les sexes a egalement Ate soulignee par Labov et al. (1968), qui justi-
fiaient leur choix.d'un echantillon uniquement masculin en dtsant : "how-
ever, since males are the chief exemplars of the vernacular culture,.and
also show the most serious reading problems, it was decided to concentra-
te upon males exclusively" (p. 41). Cette affirmationm demontre une con7
ception asez particuliere de ce qu'est la cultufte vernaculaire, en ce
qu'elle ne peut etre saisie que par'le 5iais de'groupd structures de
jeunes garcons. Nous croyons egalement que l'opposition que Bourdieu a
degage entre la "bouche feminine et la gueule masculine" pour symboliser
le rapport populaire et le rapport bourgeois au langage est une opposition
basee sur des perceptions d'hommes. Du moins, faudrait-il aller verifier

B
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cette assertion. Les femmes n'endossent peut-etre pas aussi facilement
les valeurs de Va culture dominante. De toute fagbn, qu'elles le fassent
ou qu'elles ne le fassent pas, it nous faut aller chercher le systeme
d'opposition qui prevaut chez elles et qui sert de fondement a leur Cgin-

,( portement.

Labov (1978) a deirantre 1' importance d,' etudier le ernaculai re
afin d'obtenir des donnees fiables sur le caractere systematique du dis-
cours oral. De plus, ses etudes ainsi que les analyses de Bourdieu ont
demontre que les representations sociales des locuteurs etaient fondamen-
tales pour 1 !explication des comportements linguistiques. Peu d'etudes
ont 6t6 faites sur ce double aspect, du moins en ce qui concerne le fran-
gais quebecois.. Seule la recherche menee par Claire Lefebvre et Lyne
Drapeau dans le centre-sud de Montreal temoigne d'une problematique de

cet ordre. Cependant, cette recherche concerne des groupes d'adOescents
et d'adolescentes issus d'un milieu defavorise. La comparaison avec le
comportement linguistique de 'groupes plus favorises se fere a 1 ' aide d'eti-.
trevues realisees pour le projet de recherche dirige par Gillian Sankoff,
Henrietta Cedergren et David Sankoff, dont nous avons p1'le precedemment.
Cette comparaison entre deux corpus tres .differents au plan de la techni-
que de cueillette des donnees peut s'averer tres fructueuse en ce qui con-
cerne 1 'analyse linguistique. Mais des, lors que 1 'on veut analyser les
representations sociales de lbcuteurs differents, ce type de comparaison
devient impossible.

,
Le but de notre recherche sur le frangais parle dans la villg de

Quebecr-est d'analyser le comporterrent linguistique de lgcuteurs en fonction
des representations sociales de ces derniers. Etant donne la dynamique des
rapports de forceof semble exister entre des groupes sociaux opposes, en-
tre des gens d'Age differents et entre les deux sexes, nous avons voulu ob-
tenir des donnees linguistiques et sociales qui nous permettent d'etudier
au wins une partie de cette dynamiqu. Cette dynamique est apparue dans
les jugements categoriqueS assocles a des fagons de parler que les lcku-
teurs opposent soit le bien et le mal, et d'autre part dans les
systemes de valeurs differents qui semblent exister dans une communaute don-

- née. Finalement, cette dynamique est apparue dans l'intention, les attitu-
des et es motifs,d'un individu, comae ceux ayant trait .a la volonte d'ob-
tenirl'approbation sociale, etc. Comment obtenir des donnees qui permet-
tent d'analyser l'ensemble de ces composantes? C'est ce clue nous avons ten-
te de faire dans notre recherche en utilisant une methodologie qui allait
.nous pe'rmettre de rejoindre des gens de deux milieux sociaux different's, des
deux sexes et appartenant a des gene rations differentes, et ce d'une meme
maniere.

Il est important de noter que nous n' avons pas vis&dans cette' re-
cherche a fournir des donnees representatives de l'ensemble de la communau-
te de la ville de Quebec mais bien que nous avons tente d'obtenir des don-

n6es fiables, A-Na fois linguistiques.et sociales, aupres d'une population

precise. C'est pot:irquoi le choix des quarti.ers du Quebec metropolitain ain-
si que le choix des informateurs n'a pas ete motive selon un, critere de
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.4 .
representativite mail selon lg problematique meme de notre recherche. Nous
avons, pour ce faire, choisi deux secteurs du Quebec metropolitain qui sontassez .di fferents 1 'un de 11..autre sur le plan socio-economique. A parti r
des donnees demographiques exi:stantes (Recerfsernent du Canada, 1971, 1.976;
et Recensement de la ville de Sainte-Foy, 1973), nous avons choisi les guar-

, tiers,Saint-Sauveur (ville de Quebec) et Sainte-Foy (ville de Sainte-Foy)
comme quartiers cibles de la recherche, ces deux quartiers representant res-
-peclivement une population qualifiee de defavorisee et de relativement aisee.

, \

-Au plan metjudologique, nous avons adopte la metho'de de l'observa-
41 tion-participante utilisee par Labov (1978) et avons egalement construit dune/ serie de questionnaires guides destines a nous fournir des' renseignements

sur les representations sociales des informateurs au plan du groupe de pairs,4) .de reducation, de la famille-,7-des loisirs, des lectures, de la langue, des
croyances, de la vision de soi.et des. autres, et t'. (voir'questionnaires en
annexe). Nous decrirons en detail dans les pages qui sMivent les quartiers
cibles de l'enquete, la'facon dont nous avons contacte nos informateurs ain-
si que. les caracteristiques sociales des infortnateUrs qui ont participe a
notre recherche. Cette description detaillee se veut un. outil qui permettra
d'evaluer le corpus linguistique et social que nous avons obtenu afin de
pouvoir en saisir les possibilites,et les limites. A la suite de cette des-
criptiop, nous discuterons d'un aspect linguistique et de sa relation avec
les attitudes face a la langue -afin d'illustrer dans quelle direction s'o7
riente nos analyses. Finalement, ce qu'il nous importe/d'analyser,dans cet-
te Techerche c'est le vernaculaire et les representations sociales de locu-
teurs differents.- Il nous sera peut-etre possible de cerner le degre de si-
Militucle et de .difference entre le vernaculaire de grou'pes,differents ainsi
que le degre de similitude et de difference entre les representations socia-
les de ces memes groupet. De plus, il nous sera possible de cerner les dif-
ferencesindividuelles a 1 ' interieur d' un meme groupe" et eventuerlement le
pourquoi de' ces differences. Nous penSons que c'est lorsque nous connaltrons
mieux ce sYsteme de base qu'est. le verneculair ainsi que les representations
sociales 'des sujets parlants que nous pourrons mieux expliquer le jeu subtil
que represente la variation stylistique, ou encore l'adaptation du langage,
jeu qui se joue a travers des mecanismes d'identite et de compaison socia-
le.

.

2.0 Methodologie .

2.1 Description _des quartiers

Lequartj,qr Saint-Sauveur

quartier Saint-Sau\;eur comprend une populatiOn de 21,205 habi-
tants dont la grande_majoYite est de langue maternelle frang'aise (20,700
habitants). Situe dans la basse,ville de Quebec, il est limie a l'ouest
par l'avenue St-Sacrement, a l'est par le boulevard Lange:lier, au sud par
la Falaise et au nord par la riviere Saint-Charles. Le developpement de'ce
qvartier a ete limite par deux.facteurs geographiques importants, la rivie-
re Saiq-Charles au nord. et,la Falaise au sud, cette derniere formant la

s--
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division bas -vi lle et haute-vi lle de la ville de Quebec (voir cartes 1

et 2). A l'in erieur du district de Saint-Roch, le quartier Saint-Sauveur
occupe une_superficie en milles cartes de .58 et compte six paroisses
Sacre-Coeur-de-Jesus, Saint-Sauveur, Notre-Dame-de-Grke,
Notre-Dame-de-la-Pitie et Saint-Joseph. Les deux paroisses' les plus an-
ciennes 5ont Saint-Sauveur et Saint-Malo, fondees respectivement en 1843
et 1898 (voir carte 3).

Les, caracteristiques du logement, fournies par le recensement du
Canada de 1976, demontrent qu'il existe fort peu de maisons unifamiliales
dans le quartier Saint-Sauveur et que la majeure partie de la population
habi to des appartemente.

0

Indi'Viduels non attenants 1.75%

Individuels attenants 3.15%

Appartements 90.90%

Duplex 4,13%

Mobiles .07%

Tableau 1 : Caracteristiques du logement pour le
quartier Saint-Sauveur (secteurs de
recensement 7 a 13, recensement du
Canada, 1976).

Les.statistiques concernant le degre de scolarisation de la population (ta-
bleau 2) dernontrent que pres de. 70% de la population masculine a crix ans et
moins de scolarite alors (lye ,ce taux atteint pres de 75% pour La population
feminine. De plus,,, seul un tres faibl(pourceAtage de la population a eu
ung formati on uni versi tai re.

Educatinh-

N'ayant pas 'atteint 5ene 'armee

5e - 8e armee

9e - 10e .anneee-

lle - 13e armee

Post-secondai re non uni verSi tai re

Formation uni versnai re parti e 1 le °

Grade universitaire

Population'

masculine feminine

13.13% 13.64%

37.11% 44.78%

19.60% 16.14%

15.15% 15.97%

7.30% 4.96%

5.63% 3.71%

2.08% 1 .80%

Tableau 2 : Degre de scolarisation de la population du guarder
Saint-Sauveur (secteurs de recensement 7 a 13,

recensement du Canada,'1976).
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Le rapport sur les zones priori taires (EZOP-Quebec, 1971) a etudie
les aires de desavantage socio-economiqt.le de la ville de Quebec a partir des
dix variables suivantes : la scolarite, le revenu, l'occupation, les charges
familiales, le nombre de personnes Oar piece, l'usage exctUsif d'une douche
ou d'une baignoire, le nombre de semaines de travail pour l'annee precedente,
la scolarite- cies enfants, le prix du loYer et du chauffage. Les aires de
desavantage economiNue d6limit6es a partir de ces variables coincident en
grande partie avees zones d'habitat inadequat ob.tenues dans le rapport de
la commission d'enquete sur le logement (Rapport.Martin, 1961). Ellss cou-
vrent un territoire compris entre le fleuve Saint-Laurent, la riviere Saint-
Charles et la Falaise territoire ayant la forme d'un croissant dial

d-u terme "croissant'de pauvrete" (Cliche et Naud, 1974) dont 1,es
six paroisses du quaptier Saint-Sauveur font partie.

'4(

Dans une etude portant sur la Mobilite geographique de la popula-
tion du "tro*ssant de pauvrete", Cliche et Naud (1974) notent que le quar-
tier Saint-Sauveur semble le pale d' attraction principal \ar 1 'interieur du
"croissant de pauvrete" et a regu des flux migratoires de trois -paroisses
voisines, notamment Notre-Dame-de-Jacques-Cartier, Sacre-Coeur et Saint-
Joseph. Ils signalent que les families de Saint-Sauveur demenagent le plus
souvent a_ l'interieur de ce quartier, "ce qui appuie les affirmations du
rapport_Martin, a savoir qu'il existe a Sair4-Sauveur un fort attachement au
quartier' (p. 29). Les auteurs notent cependant que les poles d'attraction
-exterieurs au_"croissant de Pauvrete sont des paroisses du quartier Limoilou
(voir carte 1). Ils concluent que la falaise appara1t etre un obstacle ma-
jeur pour habitants de- la basse-ville de Quebec. Le rapport sur les zo-
nes prioritaires a d'ailleurs mis cet, aspect en relief en classant la majeu-
re partie du quartier Limoilou dans le groupe socio-economique moyen, alors
queles zones en haut de la falaise ont etc elassees dans les categories
moyenne-superieure ou superieure. 11 semble donc qu'il soit plus facile pour
les habitants du ''croissan de pauv re te" d'aller dans un se-Cteur moyen que
dans'un secteur apparaissant ettement superieur au leur.

De plus, la proximite du lieu de travail semble un facteur determi-
nant a l'enracinement de la population du "croissant de pauvrete". Cliche et
Naud remarquent que -64.51% de la population du quartier Saint-Sauveur trou-
vent du travail a l'interieur du "croissant. de pauvrete, alors que seulement
22.83% de cette population travaille a l'exterieur de cette zone, tout en de-
meurant dans 1,ps limites de la ville de Quebec (p. auteurs expli-
quent ce phenomene de mtjration interne par la proximite du lieu de travail
et par 1p faible coat des logements bien que l'ensemble des menages se soient
dits insatisfaits des conditions de logement. Enfin, ils concluent quetsi la
pop latione.continue de.demenager majoritairement a l'interieur de leur guar-
t r, c'est qu'ils ne peuvent pas partir. I1 s'agiraft alors. d'une "popula-
tion captive" (p. 45).

Le 'guarder Sainte-Foy
.

Le quartier Sainte-Foy comprend une population de 11,490 habitants,
majoritairterrent de.langue maternelle frangaise (10,565 habitants). Ce

6
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quartier est situe dwls la ville de Sainte-Foy et est limite a 1'oiest par
-le boulevard Henri IV, au nord par le chemin Sainte-Foy, a 1 'est par la
route Du Val lon et au sud par le boulevard Laurier (voir carte 4):,I1 for-
me ce qUe Von pourrait appeler le centre-cille de Sainte-777g- ce
comprend les ptincipa.ux centres d'activite de la ville, a savoir : deux
centres conirerciaux importants, Place Sainte-Foy_et Place Laurier, l'hotel
de ville, le poste de police, la bibliotheque municipale, un centre recrea-

.tif et le marche. La superficie en milles carr6s. de ce guarder est de ?.61.
Pres de 40%' de 1a population habi te des rnai sons uni fami 11--al es al o rs .que
56.63% °coupe des appartemerrts comme nous l'indigue le tableau 3.

I ndi vi duels non attenants 33. 84%

I ndi vi duels attenants 5.39 %v

Appartements 56.63%'

Duplex 4.14%.

Mobiles 0%

Tableau 3. : Caracteri stiques du logementlour le
quartier Sainte-Foy ( recenseffent du
Canada, 1976)

Les statistiques concernant le degre de scolarisation de la population de-
montrent que 23.70% de la population masculine et 27.47% de la population
feminine a dix ans et moins de scolarite. Par 'contre, 44...76% de la popu-
lation masculine et 22.60% de la population 'feminine a une certaine forma-
tion universitaire.

Education Population

masculine feminine
,

N ' ayant pas atteint ,1 a 5e annee '1.85% 1.34°

5e- 8e annee 9.85% 12170i

9e - lQe annee 12.00 % 13.43%

1 le - 1.3e annee 17.54%-- 26.98%

Pin t-secondai re non uni versi tai re 14.00% t- 22.95%

Formation universitaire parti el le 16.61% 13.93%

Grade universitaire 28.15% 8.67%

Tableau 4 : Gegre de scolarisation de la population du quartier
Sainte -Foy ( recenseffent du Canada, 1976)

Les breves statistiques qui viennent d'etre mentionnees.demontrent
'que le quartier Sainte-Foy se distingue a tdas les points de vue du quartier
Saint- Sauveur. Les quelques etudes effectuees sur la vine de Sainte-Foy.
ont souligne la rapidite de la croissance de ce secteur du Quebec metropoli-
tain a la fois en ce qui a trait a la population et aux divers secteurs
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d'attivite economique (voir Creary, 1976; Carre et Larue, 1978).

2.2 Choi x des informateurs

Nous avons d'abord choisi de faire notre enquete aupres de jeunes,
Os de 10 a 17 ans, car it semble que c'est au cours de cette periode que

le langage familier acquiert son caractere le plus systematique et qu'il est
relativement soustratt au phenomene d'auto-correction .que la forme normative
de la langue suscite chez les adultes (Labov, 1978, p. 179). De plus, en
.discutant avec des groupes de jeunes adolescents, it est possible d'etudier
les representations sociales qui prevalent a un age ou celles-ci apparais-
sent a la fois comm conformes et non conforms a celles'des adultes. Afin
de cerner avec plus de precision cette conformite ou non aux representations
sociales d'adultes , nous .avons prevu d' incl ure dans 1 'echanti llon les pa-
rents des jeunes rencontres. Cette procedure permet non seulement d'obtlr
des donnees linguistiques et sociales aupres d'une population adulte, mai
egalement d'analyser le lien existant entre les comportements linguistiques
et les representations sociales des pareits et ceux de IeUrs enfants. C'est
donc dans le rapport parent/enfant que nous,etudierons la dynamique des rap-
ports sociaux existant entre des generations differentes.

Les quartiers Saint-Sauveur et Sainte -Foy ayant ete choisis comme
uartiers cibles de l'enq,uete, les.enqueteurs ont eu pour tache d'arpenter
les rues de ces quartiers en vue de localiser des gropes de jeunes suscep-
tibles de collaborer a cette recherche. Il etait convenu de ne se servir
d'aucune institution reconnue (ecole, mouvement scout ou autre) pour trou- .

ver des informateurs, et ceci afin de ne pas etre associe a un organisme
dirige par des adultes. Le but etait donc d'entrer informellement en con-
tact avec des jeunes, de Areer un lien amical avec eux et d'obtenir leur
accord qUant a leur participation a cette recherche.. Le choix de ce type_
de Mthpdologie irppliquait que les criteres prevalant au choix des informa-
teurs soient les uivants :

- aborder des. jeunes en groupe afin de rencontrer des individus'faisant par-
tie d'un groupe et non des jeunes isoles;

- atteindre des jeunes francophones des deux sexes ages de 10 a 17 ans, ori-
ginaires de Quebec;

- obteni r 1 ' accord explici te des groupes de jeunes quant a leur participa-
tion a la recherche.

Seules les personnes ne repondant pas a c criteres pouvaient etre eliminees.

Nous decrirons en detail commen ce tra vail Tut effectue, et a

l'aide des rapports effectues par deux des principaux enqueteurs, Dany Noel
et Claire Martin. Nous crayons que cette description peut slaverer utile
pour d'autres recherches qui prevoieraient utiliser une methodologie.sembla-
ble a la notre. Cependant, avant de decrire cette phase de la recherche,
it conviendrait de mentionner quelques points cohcernant 1 lequipe des ,cinq
enqueteurs.
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.

2.3 Role des enqueteurs

Les enqueteurs etaient au nombre de cinq, dont trois filles et deux

garcons, et ils.etaient ages de 22 a 30 ans.. Tous etaient etudiants de ni-

veau universi tai re et d' ori gine quebecoi se francophone. Une des jeunes fi 1-.

les habitait le quartier Saint-Sauveur depuis quelques temps et elle s'etait

particulierement interessee a ce secteur au cours de ses etudes en sociolo-

gie. Let interet l'avait amenee a trouver un appartement dans le quartier
Saint-Sauveur et l'implication personnelle de cette jeune fille fut un apport

important 'a la recherche. Un des garOns etait originaire du quartier Saint-

Sauveur et habitait toujours ce quartier au moment de l'enquete. Sa grande

connaissance de ce quartier a grandement facilite le contact avec les infor-

mateurs, particulierement avec les garcons ages de 15 a 18 ans. Les trois

autres enqueteurs etaient res de la vi 1 le de Sainte-Foy et connai

saient tres bien le quartier Sainte-Foy.

fut convenu qug les enqueteurs travailleraient deux a deux pour

trouver les groupes de jeunes et pour effectuer les entrevues, ceci afi

faciliter leur contact et leur integration a des groupes de jeunes. A ssi

le travail concernant les entrevues serait facilite de cette maniere , ' est-

a-dire que lorsque l'un des enqueteurs serait occupe a animer les discussions,

l'autre serait en mesure de verifier l'equipement technique et de noter tou-

te observation pertinente concernant le comportement des membres d'un groupe.

Cette procedure s'est averee fort utile en ce qu'elle, a permis de minimiser

certaines craintes+chez les enqueteurs- dues m fait quills avaient a aborder

des jeunes ne connaissaient pas. De plus, le fait que les entrevues

aient ete eVectuees par deux enqueteurs deja connus des groupes de jeunes

a favorise une dynamique de l'interaction, le poids de l'interaction nietant

,plus sur les epaules d'un seul individu. Nous croyons donc qu'une methodo-

1 ogi e visant a obtenir un echanti 11 on de groupes de jeunes peut etre plus

efficace si deux enqueteurs peuvent faire le travail conjointement.

Si nous nous reportorit aux etudes de Labov a Harlem (1978) , nous

constatons que l'enqueteur, John Lewis, a rencontre les jeunes tous les jours

et s'est reuni avec eux pendant une periode d'un an. Bien que ce long con-

-tact entre l'enqueteur et les informateurs soit l'ideal pour obtenir toute

l'information sociale necessaire, nous avons tente de trouver une solution

intermediaire qui permette d'obtenir les renseignements au plan social tout

en favorisant des contacts informels entre les enqueteurs et les jeunes.

En effet, les contraintes d'ordre monetaire peuvent souvent influencer le

choix des methodes qui seront utilisees dans une recherche. Ce point n'a

rien de trivial mais ne dolt cependant, en aucun cas, modifier les objet -.

tifs de la recherche. Desirant etudier la langue, les valeurs et les re-

presentations sociales d;inormateurs issus de deux milieux socio-economiques

differents, it s'averatt donc important qu'un lien de confiance mutuelle

soit etabli entre les informateurs et les enqueteurs. C'est pour atteindre

ce but que les enqueteurs'ont eu pour consigne de contacter des jeunes in-

formellemant et de se faire accepter par eux sans qu'une pression externe

quelconque ne puisse iftteryenir, comme cela aurait pu etre le cas si nous

avions utilfse l'e;tole ou d'autres.institutions pour trouver nos informateurs.
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Une fois ce premier contact effectue, les enqueteurs ont participe aux acti-vites des groupes de jeunes pendant une pertode de pres de deux mois avant
de proceder aux entrevues proprement dites. Les -rencontres frequentes en-
tre les informathurs et les enquEteurs ont permis d'etablir un climat de con-fiance adequ9t qui nous a permis d'obtenir deg donnees fiables.

En resume, le---8-1-.. e des enqueteurs a consiste a contacter des jeunes
s de facon informelle, a les rencontrer frequemment, a fournir un rapport detail-le sur toute observation concernant leurs habitudes, les lieux qu'ils frequen.-

taient, 1 'organisation interne de leurs groupes et leurs expressions typiques..Ils devaient de plus effectuer trois- enfrevues avec chacun des groupes. rlest a noter que le fait que les enqueteurs aient ete jeunes, n'apparaissant
donc pas comma faisant partie "d'une autre generation" aux yeux des pre-
adolescents et des adolescents, a grandement- facilite.le contact avec lei jeu-
nes et le climat amical qui s'estcree entre eux. Nous tenons d'ailleurs ici
A souligner le magnifique travail qui a ete fait par les enqueteurs, plus par-
ticuliment celui de Claire Martin, Dany Noel, Catherine Martin et Guy
Mal.aufn. Il ne faut pas oublier que la richesse et la qualite des donne-es ob-
tenues dans une recherche dependent essentiellement de. la qualite des indivi-dus gharges de les recueillir. Nous pouvons affirmer que' cette qualite a
toujours ete presente chez ces quatre personnes et nous leur en sommes pro-

. fondement reconnaissante.

2.4 Les entrevues

A la suite des rencontres avec les jeunes, les enqueteurs ont effec..-.
tile trois types dientrevues avec chacun des groupes :

- entrevue informelle de groupe pendant laquelle les trois ou quatre amis
discutent de sujets qu'ils ont eux-memes choisis. Cette entrevue a pour
but de permettre aux 'jeunes de Mystifier l'appareillage technique ainsi
que de discuter ensemble de ce qui le.ur vient a l'esprit san§-que l'enque-
teur Wintervienne trop frequemment;

- .k ,
- entrevue formelle de groupe au cours de, la q

discussions portant sur les sujets suivants
pairs (c'est-A-dire la structure 4u groupe,
la stab-Hite des membreS du groupe, les acti
famille, langue,-lectures, etc. Ces sujets
ressortir, les attitudes, les croyances, les
pes etudies. (Voir Annexe, questionnaires i
pre-adolescents et adolescents; entrevue de

uel le. 1 ' enqueteur susci te des
: sports, jeux, groupe 'de
la.facon dont it s'est forme",
yi tes du groupe, ,etc. )., ecole ,
generpux ont permi s de faire
goOts et les valeurs des grou-
ntitules : Entrevue de groupe,
groupe, enfants);

- entrevue. individuelle avec chaque membre du groupe ayant participe aux
deux entrevues precedentes. Cette entrevue a ete placee A la' suite des
deux premieres afin d'attenuer le plus posible l'effet de gene cause par
une entrevue face a 'face. En effet, nous croyions que le fait de mieux

' connattre l'enqgeteur et le fait d'avoir déjà discute en groupe de cer-
tains sujets allaien't permettre une rencontre face a face plus informelle
et plus 'detendue. Lors de cette entrevue, lienqueteur et l'informateur
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wen
de sujets déjà abordes.lors de l'entrevue formal:1-e de groupe

wen plus de discuter denouveaux sujets., de nature plus personnelle. Nous

pensons en effet que ce qu'un individu devoile de lui-meme peut s'averer

different se con qu'il est en groupe ou seul avec l'enqueteur. (Voir An-

nexe, questionnaires ifttitules : Entrevue individuelle, pre-adolescents et

adolescents*; entrevue individuelle, enfants).
r

Les enqueteurs ont utilise les- questionnaires ci-haut mentionnes

comme questionnaire- guide. Bien que les questions etatent assezdetaillees,

ces dernieres deyaient servir a fairesaisir aux enqueteurs quel type d' in-

formation nous desirions obtenir sur les divers themes. L'ordre des ques-

tions poOvait varier; it etait cependant entendu que tous les sujets de-

vaient etre abordes avec tbus les groupes.1 Nous pensons en effet que les

themes prevus par les questionnaires constituent un ensemble interessant

pouvant nous fournir une vue des preoccupations, des interets et des valeurs

des jeunes cOnta9tes. .

2.5 Description des contacts effectues aupres des jeunes et description

sommaire des groupes

Dans cette section, nous decrirons en detail la -facon dont les

jeunes ont ete rejoints, les difficultes rencontrees ainsi que les endroits

.0171 les entrevue ont ete effectuees. Cette description sera faite a l'aide

des rapports de terrain e-ffectues par les enqueteurs.' De plus-; nous parle-

ros brievement de la structure 96ne'rale' des groupes interroges, de leurs

activites et du milieusocial dont ils sont issus.

2.5.1 Quartier Sainte-Foy

2.5.1.1 Les pre-adolescents et les adolescents

La paroisse Saint-Denis est la paroisse situee au coeur- do warder

Sainte-Foy a sont situes les deux centres commerciaux ainsi que l'hatel de

ville, la bibliotheque municipale et la place du marthe. C'est dans cette pa-

roiSse que les deuxenqueteurs ont commence leur tournee de reconnaissance au

debut du mois de mai 19.77. Le premier contact fut etabli avec deux jeunes

qui s'amusaient stir une balangoire au terrain de jeu. Un des enqueteurs les

a atiordes en leur demandant s'ils habitaient le quartier. A leur reponse af-

firmative, l'enqueteur leur amentionne qu'elle etait etudiante a l'universi-

te et qu'elle desirait rencontrer des jeunes ages de-13 a 17' ans. La jeune

fille lui a alors mentionne qu'elle avait un groupe d'amis et qu'on pouvait

les rencontrer a la1Place de Ville au debut de la semaine. Elle precisa en-

suite que les fins de semaine, ils allaient frequemment au Casino, salle de'

"machines a bOules" situee au centre commercial Place Laurier. L'enqueteur

demanda a la jeune fille si elle accepterait de lui presenter ses amis. Les

deux jeunes hesiterent et mentionnerent a l'enqueteur que celle-ci devait

s'integrer elle-meme au groupe sans leur intervention. L'enqueteur ajouta

qu'elle desirait discuter avec eux de divers sujets parce qu'elle s'interes-

salt aux opinions des jeunes. Le jeune garcon lui,repTiqua qu'il n'y voyait

aucun inconvenient. Immediatement apres cette conversation, les enqueteurs
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se sont rendus a la Place-de Ville pour tenter de reperer le groupe dont la
jeune fille venait de leur parleret ont en effet constate qu'une dizaine
de jeunes etaient a cet endroit. tous etaient assis S'ur la pelowse, plu-
sieurs avaient des bicyclettes et le groupe etait compose de gargons et de
filles ages de douze a quinze ans environ. Le premier contacts avec, les deux
jFunes s'averait donc frUctueux- en ce qu'il avait permis de reperer un.grou-
pe de jeunes garcons et de jeunes

Quelques jours plus tard, les enqueteurs se wendirent a la Place
de Ville afin de Irencontrer de nouveau le groupe de jeUnes. Une quinzaine
de jeunes Thies et garcons etaient presents. Les enqueteurs ont aborde les
jeunes en leur demandant s'ils pouvaient bavarder avec eux. Le groupe leur
a immediatement fait une place. Apres les presentations d'usage, les enque-
teurs leur ont explique qu'ils aimeraient les connaltre et parler avec eux.
Les jeunes leur ont demande lepourquoi de cet interet et les enqueteurs
leur ont repondu qu'ils etaient etudiants a l'universite, qu'lls faisaient
un travail de recherche et qu'ils s'interessaient aux opinions des jeunes
de leur age. Les enqueteurs ont ajoute qu'ils aimeraient enregistrer les
discussions qu'ils auraient ensemble, s'ils 'acceptaient de participer a leur
recherthe, et qu'en aucun cas ils n'effectueraient d'enregistrement sans
(Wills ne le sachent. Apres avoir precise que l'anonymat serOt respecte,
personne n'a semble refractaire a cette idee et un jeune du grupe a alors
proose qu'ils aillent tous ensemble boire une "liqueur" au restaurant. Les
deux enqueteurs'ont passe une partie de la soirée avec le groupe au tours de
laquelle les garcons ont surtout parle de motocyclettes et les filles -de tra-
vail de munitrice de terrain de jeux. Les deux enqueteurs ont pu observer au
tours de cette soirée certaines caracteristiques des membres du groupes. Un

a,rgonet une fil,le semblaient les leaders naturels du groupe. Ce sont eux

va

Ai verbalisaient le plus et qui faisaient le point sur plusieurs discussions.
IT st a noter qu'un des gargon avait mentionne aux enqugteurs qu'il n'y
a pas de chef dans leur "gang". 'A la fin de la soiree, voulant verifier
cette assertion, un des enqugteurs demanda comment elle devait s'y prendre
si elle voulait les, rejoindre a nouveau. Tous lui ont repondu, et de fagon
unanime, les noms du garcon' et de la fille qui etaientapparus aux enqueteurs
comma etant les leaders naturels du groupe. Cette observation s'est d'ail-
leurs confi rmee ulterieureirent, en ce que ces deux- mewes jeunes etaient pres-
que toujours ceux qui .suggeraient des idees ou prenaient les decisions fina-
les. Un. autre membre du groupe s'est avere etre le mouton noir du -groupe.
Il agagait sans cesse les filles et faisait des farces grivoises qui sem-
bl aient peu apprgciees par l'ensemble du groupe. Lorsqu'iT a quitte le grou-
pe, les jeunes ont tente d'excuser son comportement en disant qu'il etait
"le plus fou.de la gang".

-..
Les ,deux enqueteurs' ont appris que tous etaient etudiarits au ge-

condaire et quils frequentaient l'ecole publique, a l'exceptioh d'une jeu-
ne fille qui allait a l'ecole privee. Certains d'entre eux habitaient la
paroisse Sainte - Genevieve, situ& au nord-ouest de la paroisse Saint-Denis,
les autres habitant la paroisse Saint-Denis.

Cette premiere rencontre avec le groupe a donne des resultats
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plus que probants. En effet, deux jours plus tard, un garcon du groupe ap-
pelai t les -deux enqueteurs pour les, inviter a une soiree. Cette participa-
tion des deux enqueteurs a un "party" organise par les jeunes a eu des sui-
tes positives. Cette rencontre a principalement permis aux jeunes, selon
leur propre temoignageiAtde constater que les enqueteurs n'etaient pas la
pour les juger mais bien pour lesecouter. Cette invitation a leur soiree
senble.donc avoir etc une sorte de test que les jeunes ont fait passer aux
enqueteurs.

e Cette soirée a permis aux deux enqueteurs de constater qu'au sein
du groupe,. i1 n'y avait que trois couples fixes. En effet, .1a plupart des
garcons et des filles allaient indifferemment avec les uns ou les autres.
Page des jeunes, varlet de 13 a 15 ans et ce sont les garcons de 15 ans qui
etaient charges, de* la bonne marche de la soirée. L'un deux control ai t le
nombre de bitres que chacun prenait car il ,semblait important qu'aucun ne
se rende iyre. La soiree s'est derbulde sans incident. Les jeunes stem-
brassaient, dansSient, discutaient et buvaient de la biere. Au cours de la
soiree, le Ore du garcon qui Organisait la soiree est venu saluer les deux
enqueteurs. II a discute quelques instants avec un des enqueteurs et lui a
entre autre confie que son fils etait devenu tres inactif depuis qu'i 1 se
tenait avec cette "gang". Bon si3ortif, selon le Ore, it avaitabandonne
toute activite sportive preferant "niaiser" avec le groupe. Ce commentaire

. est interessant en (cq, qu'il souligne' le role que peut jouer le.groupe d'ami's

. sur le comportementVindi vtduel du moins dans la perceiyon que les parents

Oeuvent avoi r.

Apres cette soiree, les deux enqueteurs ont rencontre le groupe a
plusieurs reprises. Its ont disbute avec eux, soit au restaurant, shit assis.
sur la -pelouse de la Place de Ville. Ces nombreuses rencontres ont favorise
un echange de plus en plus libre entre les enqueteurs et les jeunes,, ceux-ci
abordant des problemes personnels tres ouvertement. Les garcons ont vole de
petits gateaubx sans s'en cacher devant les enqueteurs. Bien que nerveux,
'ils se livraient quelquefois a cette activite pour le plaisir de la chose et
pour la sensation de "piquant" qu'ils eprouvaient. Ces quelques.remarques
demontrenf bien- le climat de, confiance qui avait..ete

Apres .plus id' un mois de rencontres assidues, les jeunes ont mani-
feste le desi r de faire sles entrevues, dont les enqueteurs" leur avaient par-
le. Les jeunes se sont divises spontanement en sous-groupes de quatre per-
sonnes, selon leurs affinites., Les garcons de 15 ans se sont regroupes en-
semble, ensuite ceux'de 14 ans et finalement ceux de 13 ans. Le Mame sche-

made regroupement s'est fait chez les filles de 14 ans et de 13 ans. En

ce qui a trait aux filles de 15-16. ans, aucune fille de cet age ne faisait
partie du groupe. Une jeune fille a mentionne qu'elle avait une soeur de
cet age, et qu'elle serait prbbablerrent interessee a'partfciper aux entreCiues

avec ses amiss. l'enqueteut.a renoontre ces jeunes filles a quelques repri-
ses mais n'a p.as .eu de contacts tres frequents a.vec ces dernieres avant que
les entrevues aiknt lieu. Il semble cependant qu'un climat relatiVement in-
Tomei ait pu s 'Rablir entre elles.
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Toutes les entrevues informelles de groupe, formelles de groupe et
individuelles ont ete effectuees dans un local de la bibliotheque municipale.
La bibliotheque municipVe est situee a la Placede Ville et les jeuses du
groupe s'y rendaient frequemment; ce lieu leur etait donc familier. La rea-
lisation de ces entrevues a dure. un mois et demi . La longueur de chacune de
ces entrevues est d'une duree variable; celles des "Itlles ont une duree moyen-
ne d une heure.et demie et cel les des _garcons , d' une heure.

A Structure du groupe

Comme nous l'avons mentionne auparavant, nous avions resolu de
travailler avec des jeunes ages de 10 a 17 ans' Dans le cas -des pre-
adolescents et adolescents du quartier Sainte-Foy, aucune difficulte majeu-
re ne s'est presentee quant au contact avec des jeunes de cet age. Les en-
queteurs ont rapidement fait connaissance d'un groupe de jeunes garcons et
de jeunes filles ages de 13 a' 16 ans qui ont -accepte de participer a cette
recherche. Les entrevues effectLides, avec ces jeunes nous ont fourni des
renseignements pre9ieux concernant, entre autres, la structure du groupe
d'amis et les activites de ce groupe. Nous parlerons brievement de ces
points ici.

Le groupe s'est -forme dans la paroisse Saint-Denis autour d'un noy-
au de quatne garcons qui frequentaient la meme ecole. -Quelques autres gar-
cons se sont ensuite joints a ce premier groupe Le noyau principal du cou-
pe actuel semble d'ailleurs toujours forme de ces me mes garcons, Les noms
qui fu'rent mentionnes par tous les garcons et les filles lors des entrevues
formelles de grqupe ont ete : Jean,- Rene, Richard, Gilles, Francois, Denis
et Paul. De plus, ces derniers mentionnent eux-memes ces noms, Hen que des
sous-groupes se forment chez ces memes garcons. En effet,. i 1 semble que les
plus ages (15 ans) ainsi que les plus jeunes (13 ans) soient regroups ensem-
bles Le groupe des 14 ans oscille entre les plus jeunes et les plus vieux.
Ai nsi , Jean ,set Francois , qui sont des 'meinbres centraux` de ce groupe, sem-
blent lies a la fois a Gilles et Paul (15 ans) et a Rene et Jacques (13 ans).
Gilles et Paul 'mentionnent Jean et Francois, .ma4s egalement Pierre et Denis
qui sont les deux garcons les plus ages du gi-oupe. I1 semble donc s'effec-
tuer un regroupement a la fois selon l'age et les affiniteslaersonnlles.
Les activites du groupe sont totalement centrees 'autour de ces garcons.
Francois est cel ui qui organise la major] to des soirees. Lorsqu i 1 s ' agi t

de decider de jouer au softball ou au baseball, ce sont souvent Jean et Denis
(les deux freres) qui choi-sissent les equipes. Si une dispUte qLielconque
survient entre les membres du groupe, c'est Jean girl tente de reconCilier ,

les gens. Lors des soirees, c'est Paul qui contr6le,le.nombre de biere que'
chacun prend. Il est interessant de noter-que le gr,ouke actuel est forme b
d'une trentaine de garcons et de filles, mais qui ne participent pastous,
au mem degre, aux activites du groupe. Plusieurs jeunes filles ne vont
avec le-groupe que pour-les "party". L'isertion des fi'lles dani le 'groupe
est presque toujours effectuee par, intermediaire des garcons. Aires, si
une jeune fille est la copine d'un des garcons du groupe elle devient de ce
fait membre du 'groupe. Les commentaires .des filles de notre corpus a ce su-
jet sont tres revelateurs. Une jeune fille de 14 ans nous a dit ceci

RIO
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"ben:. ca depend aussi des gars. J1 eux dire, qua n¢
i 'sortent avec des filles; ben les fines, i' yen-
trent dans la gang... C'est jama. arrive qu'on "me- A

ne des gars. Jamais."

Les jeunes filles nous ont dit que si elles is Ortaient4avecAl, gar-
con qui ne faisait pas partie du groupe, elles se ,dissociaient -du groupe
plutot que d'initegrer leur ami.. Le cotportement inverse s:gloservant chez
les garcons. semble donc que les gargons.soient les memWres leS plus
stables du groupe. ,

,

Cet te distinctiQn entre filles et garcons peut aussi s'obseryer
au niveau des activites du groupe. Il est a noter que 'Les yingt et un jeu-
nes que nous avons interviewes participent tous a des activites sportives
organisees par les paroisses : le ballot/ -balai chez les,, filles et le hockey
chez les garcons. De plus, tous ces jeunes, pratiquent des sports indivi du-
els comme le patin, le ski; la natation, le tennis, le -ballet-jaiz, etc..
Cependant, les activites du groupe sont essentiellement centrdes sur les
"- party ", les bal 1 ades4 en bicyclette , les discussions ainsi que les r'encon-
1resAans un petit restaurant situe roUte de l'Eglise. Les decisions con-
cernant ces activites semblent prises par n'importe lequel des membres du
groupe. Ainsi , si iquelqu'un propose d'aller boire une"liqueur" au restau-
rant, les autres .accepteront ou refuseront. Le groupe pourra alors =se scin-
der en sous-groupes comprenant ceux qui vont au restaurant et ceux qui ont
decide de faire autre chose. Il semble avoir parfors' des conflits entre
les garcons 'et les filles 1 orsque ceux-ci deci dent de faire une activi td
dont les filles sont exclues. Les propos ,des garcons et,ies filles spr,t
tous Concordants sur'ce point :

"ben, regarde: Comma 1'hiver, c'est notre lieu de
rencontre a tout le monde de la gang, c'est 1 ' a-
T°.nid. gait que tout le monde va la. Que t'aimes
pas'le gars cu la fille, elle va la. -Pis, l'dte,

.c'est pareil, d'est la place d9 vi lie. Pis, t'se,
petivent pas, on peut pas se separer... on se

tient Vien que poUr une raison avec les filles, une
seule raison... 'Souvent on se sauve d'eux autres".

(Simon)

"ca fait a peu ores un an qu'on se tient avec
filles, deux- ans. Pis, mai ntenant , on est habi -

@tre_avec eux autres tse. C'.est pas tel-
.( lenient qu'on veut les voir, mais on est habitue.

Il me semble que pas les voir,ga fait un vide
dans l'a gang. --Ca fait dr'dle"; tse, i 1 manque du
monde. Mais-, on se_defoule plus entre gars".

(Ghislain)

Les filles, de leur cdte, mentionnent que le s garcons 'vont subent
quelque part sans les avertir : "Les gars se foutent de nous autres:
faut les suivre". Quand l'enqueteur leur a 'demande pourquoi elles ne

"40
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faisaient pas la meme chose aux garcons, on lui
les avoir". Quand lest activites regroupent les
le plus souvent a la decision. des garcons d'i

.

"ben, comme dimanche passe 1.ä, ben la,
jouer au baseball pis on etait pas as
Ca fait que on a, on a. demande aux fi
voulaient jouer, sont venues j

a repondu : "parce qu'on veut
garcons et les filles, c'est
nclare les filles :

on allait
set de gars.
lles si

ouer".'

(Jean)

Ces quelques citations explicitent 'Dien'
./
le type de rapports.exis-

ee

,tAnt entik les meneres du groupe. Les garcons sont au centre du groupe et \J
acmettent les filles "pour une seule raison...". Ces de.rnieres sont donc
vues comme etant uti 14 pour les soi refs ou lorsqu'i 1 Riy,e as .asset de
garcons pour faire une acti vi to sporti ve. Les fi _de -leur cote, doi vent
suivre les garcons, voi're name s'imposer parfois. EII'Cle qui a trait aux
problimes personnels qui 'peuvent surgi-r, les filles en Tharlent toujkirs a
une fille' et les garcons-A un autre, garcon. Le rapport de confiance
est donc prioritairement etabli entre personnes du Mem sexe. Parfois, ce-
pendant, les filles et les garcons de 14 'et 15 ans se regroupent-ensemble

.

et laissent entendre a ceux de 13 ans qu'ils sont trop jeunes pour venir
avec dux. Ce type de comportement agace prOfondement les plus jeunes qui
trouvent que ces derniers "se pensent plus#vieux que leur

Plusieurs jeunes" du groupe avaient des surnoms. Ce qu'il est in-.
tet-essant de noter c'est que seuls les garcons avaient des surnoms -fixes,
formes quelquefois a partir des noms de famille. Ainsi, le surnom de Fran-
cois etai t "Motte", c.elui de Jean, "Boule", celui de Gilles "Megdo", celui
de Peul,"Chdp", et enfin, celui de Jacques, "Medor", surnomme ainsi parce
q u' i 1 avai t toujours 1 ' ai r endormi.. La pl upart des filles n 'avaient pas de
tels sarnoms mais bien des nots que les garcons leur dormaient a partir de .

earacteristiques individuelles, comme "tete -d'oeuf", "la grosse" bu.encore .

"couette". Les jeunes recevant de tels surnoms"ont-dit reagir negativement.
a ces. appellations. Ainsi, Jacquesa mentionne qu'il "ppignait les nerfs"
chaque fois qu'il se faisait appeler "Medor". Inutile de parler de la reac-
tion d'une fille qui se faisait appeler "la grosSe". Il est important de
nr.ter que les membres centraux du groupe n'avaient pas de surno ills trou-
vaient personnellement choquants ou deplaisants.

En ce qui concerne les filles de 15-16 ans, l'entrevue formelle de
groupe nous a appris que ces dernieres etaient amies ensemble mais qu'ellts
avaient aussi d'autres groupes d'amis., Ainsi; une de ces jeunes filles par-
ticipait a une' organisation paroissiale dans laquelle une dizaine de jetines

.se rencontraient au presbytere -pour organier di verses acti vites. Ceci nous
seable peu surprenant si 1 'on tient compte du fait que le phenomene de grou-
pe est particulierement important pour les jeunes de 12 a 15 ans alors que
plus'ages, ils ent souvent un groupe d'amis plus restreint (cf. Labov, 1978).
Ces.jeunes filles, pratiquaient tOUtes des sports indtvidrlscomme le ten-
nis, le ski et lanatation.
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B - Description socio-economique de l'echantrlon

Les donnees soe<o-economiques fournies par les jeunes de l'echan-

tillon revelent que ces derniers font partie d'un groupe socio-economiquement

"moyen". La plupart des parents de ces jt.g/es occupent des emplois comme

celui,de gerant, contreMaTtre, technicien-, etc. Trois d'entre eux ont un

pere ayant une profession -liberale, soit un chi rurgien, un ingenieur fo-

reitier et un- pharmacien. D'apres les ren,seignements obtenus, six peres

auraient une formation universitaire. Les autres sembtent avoir eu une

scolarite equivalente au secondaire V sauf pour trois d'entre eux"" qui au-

raient_eu une scolarite moindre. Qiiant aux meres, dix d'entre elles tra-

4- vaillent a l'exterieur alors que touters les autres demeurent a la maison.

Avant le mariage, plusieurs d'entre elles ont travaille, exergant des pr,o-

fessions telles cell de secretaire,_ d'infirmiere et de professeur au ni-

veau primaire. 'Sauf pour trois d'entre elles, les meres ont toutes eu une

scolarite equivalent au secondaire V. Selon les donnees recueillies, six

de nos informateurs habitent dabs des appartements alors que les dix-neuf .

autres vivent dans des, maisons unifamiliales. Le nombre d'enfants par fa-

mille varie mais it est interessant de noter que vingt et un jeunes pro -

viennent de families comprenant trois enfants et plus.

2.5.1;2 Les enfants de 10 ans

Deux autres enqueteurs devaienttrouver- des jeunes, 'ages de 10 ans

selon une procedure similaire a celle qui a ete -decrite pour les adolescents.

_ Elles ont commence a arpenter les rues du quartier. Sainte.-Foy au' cours de

fete_ 1977 en vue de reperer les endroits frequentes pa,les jeunes de cet

age.. Les lieux publics, tels la Place de Ville et les terrains de jeux,

semblaient surtout frequentes par des jeunes de 12 a 17 ans, ce qui a

ete confi-rme dans le rapport de Deny Noël.' Le seul endroit oil

les deux enqueteurs ont pu rencontrer des enfants de I ans fut l'a piscipe

publique. Ceperrdaq, 11 s'est avere impossible d'y etablir des liens quel-

conquesavec ces enigants,%Ax-ci etant trop preoccupes par leur baignade.

Les deux enqUeteurs, apres plusieurs tentatives infructueuses, ont done ete

contraintes d'attendre le debut de l'annee scolaire pour tenter de nouveaux

contacts, imputant cet insucces a la periode des vacances. Apres le debut

de 1 '.annee scolaire, les deux enqueteurs ont tenth a. nouveau de rencontrer

des jeunes de 10 ans en arpentant les rues du quaftier Sainte-Foy mais cet-

te procedure s'est everee elle aussi irifructueuse. Par la suite, elles ont

decide de se rendre a l'ecole Saint-Denis, situee au centre du quartier

Sainte-Foy, pour observer la sortie des eleves. Ceci -leur a permis de cons-

tater que la plupart des enfants se tenaient en groupe de trois ou quatre

et que thus s 'empressaient de retourner a la maison apres l'ecole, spit a

pied, soit en'utobus scolaire. Z1 y avait donc lieu de croire que les en-,

fants de cet age avaient des activites dans les rues non loin de leur re-

sidence. Quelques jours plus tard, les deux enqueteurs ont aborde un grou-

pe de gargons qui sortait de Vecole. Ces gargons etaient au primaire 5 et

les deux enqueteurs leur ont explique qu'elles deiiraient interviewer des

jeunes de leur age parce qu'elles s'interessaient a leur opinions. Trois

d'entre eux ont iumediatement repondu qu'ils seralent interesses a une telle
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expdrience. L'une des deux enqueteurs a alors demande a undes garcons s'il
acceptai t de lui presenter sa mere. Nous trouvi cns essentiel d' obteni r 1 ' ac-
cord des parents quant a la participation de leurs enfants a cette recherche,

'ce, compte tenu de leur jeune age. Le jeune gargOn a tout de suite acceptd
de presenter les enqueteurs a sa mere. La rencontre avec la mere de .ce jeu-
ne gai-gon a ete des plus interessantes et cette dernie-re. a rapidement accep-
te que son fils participe aux entrevues. Elle a de plus propose que les en-
trevues ent lieu au sous-sol de sa maison.

Apres quelques rencontres avec les trois jeunes gargons, les deux
enquEteurs ont procedd aux entrevues et ce avec l'assentiment des parents.
Les contacts avec les enfants Wont donc pas ete aussi longs_qu'avec les
adolescents compte tenu du fait que les enfants avaient treshate d'Etre en-
registres et qu'il leur aurait paru artificiel de retarder cette &Mance-.
Les entrevues informelle et formelle de groupe ainsi que les entrevues in-
dividuelles avec chacun des trois garcons ont eu lieu au cours du mois de
novernbre 1977. Un des garcons a parle tres frequemrrent lors des entrevu1s
de groupe et ce en coupant souvent la parole a ses-deux compagnons. Le
.fait que ce\gargon fut le premier a qui les enqueteurs ont parle, que c'est
lui qui a d'abord presente sa mere aux deux enqueteurs et que c'est chez lui
que les entrevues ont eu lieu, a peut-Etre donne a ce garcon un certain sen-
timent de confiance moins manifeste chez les deux autres participants.
Quoi,qu i 1 en soi t4 1 'interaction' en re ces jeunes s 'est rdvdlde tres i nte-
ressante et de plifs, les entrevues i dividuelles nous ont permis de conne-
tre les trois jeunes gargons\A un mEme degrd.

En ce qui concerne les jeunes filles de 10 ans, ce sont les trois
garcons qui ont amend les deux enquEteurs chez une de leurs amies qui habi-
tait lbiimeme rue qu'eux. La ine)..e de la jeune fille ainsi que la jeune.fil-:
le elle-meme ont ete tres receptives au projet. tiles ont rapidement dOcep-
e de paitie.tp.ei^ a la recherche et la jeune fille a rejoint ses deux meil-
lettre's amies. Les entrevues ont eu lieu a la resident& de cette jeune fil-
le. Il vaTans dire que l'accueil des deux familles a grandement favorisd
le contact avec les enfants. En effet, les jeunes de cet -age semblaient se
rencontrer le plus souvent a la maison et c'est donc la seulement qu'il nous
etait poss4b1e d'effectuerles entrevues sans sortir les enfants de leurs
lieux de rencontres habituels.

Les.entreves avec ces six enfants nous ont re-vele que les gar-
cons faisaient partle d'equipes de hockey et de baseball formees a partir
de l'ecole alors que les filles avaient surtout des activites
tels des cours de piano, de danse et de ballet. Les jeux de ballon-
prisonnier, de marelle, etc. s'effectuaient daps les rues pres des residen-
ces des enfants ou encore dans un petit.pare avoisinant. Le milieu socio-
dconomique des enfants de 10 ans semble etre un milieu assez favorise.
effet, les peres de cinq des six enfa9ts ont une profession liberale, dont
ingenieur, avocat et notaire. Les,--itisons du secteur,duAuartier Sainte-
Fay qu'ils habitent sont spacieuses.
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2.5.2, Ouartier Saint-Sauveur

La description des contacts effectues dans ce quartier est plus
complexe que celle qui a ete donne -pour le quartier Sainte-Foy, cinq en-
qu@teurs y avant 'ete impliques./ De plus, aucun groupe mixte, comprenant
des jeunes d'ages di fferents , n' a ete cOntacte, comme ce fut lercas a
Sainte- oy. En effet, .de janvier a avri 1' 1977, 1 ' Une des enqueteurs, qui
habi it le quartier Saint-Sauveur a frequernment arpente les rues de ce1
q ler afin de reperer les groupes et les lieux qu'ils frequentaient.
Ellea vite constate que les groupes qu'Cle renconticait etaient times
ou de garcons ou de filles, clest-a-dire que les groupes se differenciaient
sur la base du sexe. Les seuis groupes mixtes qui ont ete-reperes etaient
"des groupes de motards", formes de garcons et de filles d'environ 20 ans.

ce, qui concerne les categories d','Sge qui nous- interessaient, clest-a-
re des jeunes ages de 3ot-a 17 ans, les groupes mixtes semblaient treslpeu

fr uents. A cause du nombre plus grand de groupes impliques dans ce
quartier, la description de chacun des groupes sera moins detainee que
celle qui a ete fournie pour le quartier Sainte-Foy. Nous allons-insister
davantage sur les caracteristiques generales et communes a ces groupes.

2.5.2.1 ,Les pre-adolescents et les adolescents
-

A campter du mois'de .mai 1977, deux des ,enqueteurs ont arpente_

les rues du quartier Saint-Sauveur pour obtenir l'echantillon desire. Les

endroits-qu'elles ont remarques furent le Centre Durocher, centre ou plu-
sieurs activites sont organisees pour les jeunes et ou ont lieu les "bin-

, gos" du guarder, ainsi que certains restaurants on les jeunes se rendaient
pour jotier aux "machines a bodies". Elles ont aussi note que des jeunes
fines de 12 -13 ans jouaient tres souvent avec det petites filles de 5 a
10 ans. Les jeux, qu'el les patiquaient etaient les sauts a la corde, la
marelle et les batailles de chevaux.. Les deux enqu6teurs ont participe a
plusieurs jeux de ce genre et ont pu ainsi .rencontrer des jeunes
agees de 5 a 12 ans.

Grace afin ami, les deux nqu@teurs ont appris l'existenced'une
maison de jeunes dans le quartier. Cette.maison servat de lieu de renconi
tre et 1 'animation etaitNtWe par des jeunes du quartier Saint-Sauveur sous
la direction. d'un professeur qui enseignait dans l'une Iles ecoles du guar-
tier. Les deux enqueteurs se sont renclus'a ,cette maison et y on fait la
renczntre de plusieurs, jeunes. Cette maison organisait plusieurs activites,
dont la photographie, 1.a poterie_et la poesie ainsi qu'un atelier servant
au journal proddit par les jeunes frequentant maison, Les animateurs,
au nombre de cinq, etaient tous des jeunes du quartier et ils avai,ent pour
tache. d'organiser des, activites avec des jeunes qui 'etaient le plus souvent
otsifs et qui nravaient 'pas les moyens materiets necessaires pour faire eux-
rn§mes de telles acti vi tes.' *,*

Les nombreuses rencontres avec les animateurs ont ete des plus
interessantes et nous avons discute aved eux de leurs objectifs et de leurs
experiences. Its nous ont fourni le rapport2 qu'ils avdient ecrit en vue

<1 C),
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de cerner leur propre evolcation,- Ce rapport mentionne que leurs objecti fs
de depart visaient surtout.a organiser les loisirs de plein -air des jeunes.
En -mettant I 'areeent. sur les loisi rs , les jeunes qui se, sont interesses au
projet des animateurs furent ceux qui avaient déjà des Joisirs bien organi-

-ses. La- clientele atteinte ne fut donc pas cej le' que les animateurs ten -
talent de rejoindre. Modi fi ant leur approche, i 15A ont tente de contaate
des jeune.s qui se retrouvaient en "gang" au, coin des -rues: .Ces 4roupes de
garcons et de filles 'etaient instables tant par le nambre de leurs membres
que par l'entente qui regn,ait entre eux. Nous , avons nous -menses observe
ce phenomene avec les groupes de pre-adolescents et- 'di adolescents que us
avons rencontres, ee-ce que deux ou trots personnes semblaient former le
noyau d'un groupe, tous les autres individus gravifant autour d'elles.Ainsi, une jeune fille pouvait'faire partie d'un groupe pendant quelque
temps et en etre rapiderrent exclue a cause d've dispute. Le.; rapport des
animateurs corrobore nos observations et nous /indique que les groupes-`que
nous avons rejoints peuvent etre qualifies de "gangs instables".

Les ar.iimateurs'de la thaison des jeunes ont ensuite. tente de repe--
rer des jeunes qui etaient membres de ce quills ont appele des -"gangs fer-
mees" c'est-a-dire ce` type de groupe, qui existe depui.s 1 ongtempS et, dont
les limites sont' fixes er-Cce qui concerne les membres de ce groupe. tette
experience, serrble s'etre averee difficile. En effet, les auteurs du rap-.port notent que :

"Leur approche demande un tact special car l'appro-
che de l'animateur leur apparalt come une intrusion.
Nous nous sommes rendus compte jusqu'a quelooint
les gangs déja,contactees etaient faciles. 1°11 y
avai t stuvent déjà des affini tes ou .connaissanceS
entre, les memb, res et les animateurs.. Mais ceite
fois, l'animateur etait vraiment un etranger, non
seulement par le faitqu'il etait en dehors de la
gang- is fermee mais par la mentali to di fferente.
Dans certaines circonstances, des animateurs ont
panique devant des -comporterrents de, ces gangs :
le vol en grande quanti te,' la consommation massi-
ve de drogue, la narration d'experience de tout
genre. (...) Mais i l reste que plus que -dans too-
tes-autres gangs la visite de animateurs etaient
attendues et dans les conversations on notait con-
tinuellement leur surprise de voir des gens

.2resser a eux':. (pp. 13-14)

Lors A' une reunion avec les animateurs, nous avons discute lon-
guement de ces`faits ainsi que des objecti fs de la presente recherche. Il
yeut discussions sur la. possibilite de l'implication,d'un ou deux anima,
teurs 'dans -notre recherche. Ces derniers auraient pu effectuer des entre-
vues avec une "gang ferrite", etant conscients aurait ete,tres diffi-
ci le fur note de le faire. Compte tenu des o,bjecti fs des animateurs qui
consistaient a impliquer ces gan,gs dans des acti vi tes , et ce, de leur-*

c.
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propre initiative, le fait 'effectuer des enregistrementt avec celles-ci
leur est apparu comme pouvant nuire a ltur propre travail. De plus-, plu-
sieurs personnes dont surtout des travailleurs sociaux, leur avaient déjà
`de.mande leur aide pour effectuer leur travail. Ne voulant pas servir d'in-
termediaires et desirant rester autonomes, afin'de ne pas Etre associes a
des organismes gouvernementaux, ils ont juge bon de ne pas s'impliquer dans

cette recherche. Nous croyons, pour notre part, que cette. decision etait
tout,a fait justifiee. A la suite de cette rencontre, nous sommes restes-

en contact avec les animateurs et les jeunes....`frequentant la maison,, mais

nous sums retournes dans les rues' et les restaurants pour rencontrer des
jeunes susceptibles de participer a notre recherche.

Deux des enqueteurs ont rencontre trcis jeunes filles de- 15 ans
dans un ca%se-crot1te appela. par les adolescents "chu Boss". Elles jouaient
aux "machines a boules" et ont montre -aux deux enqueteurs comment faire
fonctionner ces machines. Elles ont mentionne que "quand ce jeu t'attrape,
it ne to l'ache plus". Ces jeunes filles semblaient passer b,eaucoup de 1eUrs

loisirs a "jouer aux boules". Les deux enquEteurs dint rencontre ces jeunes

filles a plusieurs reprises toujours au meme restaurant et-au cours de ces

rencontres elles ont discute et "joue aux boules". L'une d'entre elles,
Johanne, serrblait n4tterrent Etre la leader du groupe. En effet, elle etait
toujours presente arrestaurant et ce sont les autres filles qui venaient

vers elle, Plusieurs gargon*s frequentaient aussi ce restaurant pour y
"jouer aux boules". Les garcons et les filles se melaient tres peu, les
garcons se contentant. de donner des coups sur la tete des filles et les
fines de "gueuler" pour - qu'ils cessent. I1 semble que ce comportement
etait une sorte de jeu puisque les filles ont declare aux deux ''enqireteurs

que ces coups, ne les ,derangeaient pas.

cours de ces rencontres, les deux enquEteurs ont discute avec
les jeunes filles du travail qu'elles faisaient et celles-ci. ont accepte de

participer aux entrevues. Ces entrevues ont eu liet4a 1 lapparterrent.,,d'un

des deux enqueteetrs, situe dans le quartier Saint-Sauveur, et ont innplique

sept jeunes filles divisees en deuxsous-groupes. Dans les deux cas, Johanne

etait presente. Deux de ces jeunes filles ont refuse de participer aux en-
trevues individuelles aprEs avoir participe aux deux entrevues de groupe.

La raison de cette defection fut une dispute qu'elles eurent avec Johanhe et

Linda:- Le premier groupe rejoint etait donc compose de sept jeunes filles
agees, de 14 a 16 ans. Les entrevues formelles de groupe nous ont confirme

le fait que leur groupe .p comprenait pas de garcons. Ces derniers semblent

toujours les "ecoeurer", c'est-a-dire les agacer, et ce .souvent violemment :

"i' ont manqué me casser une jambe". Elles ont mentionne que lorsqu'ilt
etaient seuls, les garcons ne les agagaient jamais et qu'ils ne le faisaient
que lorsqu'ils etaient en "gang". Bien qu'elles trouvent ce jeu un peu rude,

elles ont ajoute que lorsque les garcons allaient trop loin et leur faisaient
vrairrent mal, ils seinblaient le regretter. Une jeune fille a ajoute a ce su-
jet

"Nous autres, on aim pas ca, mais ca nous'endurcit
- a la force".
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Une autre jeune fille a mentionne qu'il leur etaient difficile de se defen-
Eire car lorsqu'elles donnaient un coup a un garcon, elles en recevaient un
atitre plus fort :

"I' nous prennent pour des gars, comme si on etaient
dures come eux autres. Tu sais, parce qu'eux au-
tres, tu peux pas leur faire mat. Si tu leur sacres

_un coup de poing dans le ventre, i' vont te sacrer
un coup de pied dans le ventre. Fait que t'es pas
plus avantagee. Fait que faut que tu te laisses
faire jusqu'N1 temps qu'ils soient tames."

Les relations entre gapns et filles, en tern de groupe, sentient donc
essentiellement base Sur les faits que nous venons de decrire. Les fit-
les qui. sont le plus souvent ensemble sont JOhanne, Linda, Sonia, Manon
et Line, Brigitte et Josee semblant etre un peu a l'ecart. Les deux en-
queteurs ont eu de longs contacts avec ces jeunes filles, c'est-a-dire en-
tre les mois de juillet et d'octobre 1977, et chaque entrevue effectuee
avec elles est d'une duree de deux heures et demie.

En ce qui concerne les filles del412-13 ans', plusieurs difficultes,
ont ete rencontrees. Bien que les deux enqueteurs aient participe a plu-
sieurs de leurstjeux et les aient rencoritrkes pendant ores de trois mois,
come nous 1'av6ns wentionne au debut de cette section, les jeunes filles
s'esquivaient.des qu'il s'agissait_de proceder aux entrevue. La cause de
ce geste a pu etre attribuee aux nkres de ces jeunes fille qui, ont refu-
se que leurs filles participent aux entrevues. Apprznant cela, les enqueT
teui-s se sont empressees de rencontrer les meres qui ont alorS accepte 1'i-
dee du projet. Malgre ce fait, le groupe,de jeunes filles de 12-13 ans n'a
participe qu'a 1 'entreiue informel le de groupe, se desistant pour les autres
types d'entrevues. Face a, cette situation, les deux enqueteurs ont continue
leur recherche et ce n'est qu'avec Vaide du groupe de jeunefilles de 15-
16 ans qu'elles ont pu contacter des filles de 12-13 ans interessees a la
recherche. Le contact aveclei filles de cet age a ete d'une assez longue
duree mais sur une base differente de celui etabJi avec les plus Agees. Les .

observations et les entrevues effectuees nous ont permis de constater que les
activites .de groupe des filles de cet Age sont surtout centrees autour d' ac-
ti vites sportives organisees par l'ecole et par la paroisse, done le -gouret,
le ba'sketball et le volleyball. Le reste du temps, ces jeunes filles sentient
surtout "niaiser au coin d'la rue" et "placote'r ensemble". Elles jouent
quelquefois aux cartes, mais cette activite n'implique que deux personnes.

semble cependant:que les parents controlent asserbien les activates des
jeunes fi 1 les de cet Age.

En ce qui concerne les garcons de 12-13 ans, deux autres enqueteurs
ont fait des visites 4equentes au restaurant "chu Boss" 01.1 ils ont rencontre
plusieurs jeunes qui jouaient au billard et aux ,'Imachines a boules". Cepen-
dant, la ferveture de ce restaurant a occasionne l'interruption des recon-
tres avec les jeunes qui le frequentaient et les enqueteurs ont dt1 recommen-
cer leur tournee de reconnaissance. L'endroit qui s'est averse le plus

1.
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y interessani ,fut le sous-sol de ou des bingos avaient lieu une fois
la semaine. Its y ont rencontre un jeune garcon avec qui ils avaient déjà
parle a plusieurs reprises au restaurant "chu Boss". Apr-es quelques rencon-
tres, les jeunes ont accepte de participer aux. entrevues. A la suite des
rencontres avec ces jeunes garcons, i 1 s leit avere que leurs acts vi tes
etaient principalement centrees autour des jeux,de billard, de bingo'et de
hockey et que tres peu de leurs activites etaient mixtes. Ce groupe de
garcons senble donc comparable au grOupe de jeunes Mies du nieme age que
nous avons contacte.

Contrairement a S-iinte-Foy ou un groupe mixte compose de jeunes
d'ages differents a ete contacte, les jeunes rencontres a Saint-Sauveur for-
maient des groupes separes en fonction de leur age et deleur sexe. Ceci a
implique que les contacts etablis avec les plus jeunes a ete moins facile
que dans le cas de Sainte-Foy, les jeunes de 12-13 ans considerant les en-
queteurs comme etant plus ages qu'eux. Cette di fference attribuee a 1 'age
a certainement eu un impact sur le degre d'amitie atteint avec ces jeunes,
bien que le rapport etabli ait ete tres satisfaisant.

41

Les adolescents de 15-16 ans ont ete rejoints par un cinquipme en-
queteur qui habitait le quartier Saint-Sauveur depuis son enfance ,et qui
connaissait de longue date des jeunes de cet age. Le rapport de confiance
mutuelle etabli entre eux fut donc tres grand. Les entrevues effectuees
avec ces adolescents nous ont appris que rneme a cet age, peud'activites
mixtes etaient effectuees par ces jeunes. La plupart de leurs activites
de groupe consistaierit a jouer au hockey et a al ler se ballader sur les
Plaines d'Abraham.

Tous les sous-groupes du quartier Saint-Sauveur etaient constitues
d'amis qui etaient toujours ensewble. Les ibdividus se nompient recipro-
quement et les groupes farmaient7toujours un noyau central d'amis. Toutes
les entrevues furerit aussi effectuees a 1 gappartement d'un des enq,ueteurs ,
situe clans le quartier Saint-Sauveur.

Description soci o-economique

La plupart des informateurs du corpus habitent des appartements
_et quelques-uns d'entre eux habitent le deuxierne etage d'une maison dont
leurs parents sont proprietaires.. Dix d'entre eux proviennentde families
de cinq enfants,et'plus albrs que les autres sent de familles comprenant
deux ou trois enfants. Les peres de ces jeunes occupent des emplois coni-
me camionfieur, mecanicien, prepose a l'entretien, operatdur de machines et
soudeur. D'apres les renseignements obtenus, tous les parents auraient dix
ans et moins de scolarite.. Quant aux meres de ces jeunes, seulement quatre
d 'entre el les travai 1 lent a 1 'exterieur et sont soit coiffeuse , 'serveuse
dans un, restaurant, soit_f,emme de menage. ii l'on se Were a la descrip-
tion generale du quartier Saint-Sauveur (point 2.1.1), it semble que les
informateurs rencontres soient tout a fait representatifs ,de l'ensemble de

. la population de ce quartier, non pas en terme de nombre mais en terme de

caracteristiques socio-economiqaes.
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2.5.2.2 Les enfants de 10 ans

Les enfants de 10 ans ont ete contactes par deux enqueteurs a l'ai-
de d'une technique similai're a celle utilisee pour rencontrer les jeunes en-
fants A .Sainte-Foy. C'est donc a la sortie des ecoles que les deux enque-
teurs ont pu rencontrer des enfants de cet age. Tout come a Sainte-Foy, it
leur a fallu effectuer les entrevues assez rapidement, les enfants ayant tres
hate de vivre cette experience. Les enqueteurs ont obtenu le consentement .des parents quant A la participation de leurs enfants a cette recherche. Les
entrevues ainsi que les observations des.deux enqueteurs nous ont appris que
les activites de ces enfants etaient sernblables a celles des enfants de
Sainte-Foy, en ce qui concerne les sports organises, tels le hockey et lebaseball. Les filles de leur cote, semblaient surtout jouer a la marelle
et a la corde a danser. Aucun des enfants ne suivait de cours de piano, deballet ou autre.

Le mi lieu pocio-economique des enfants de 10 ans est sembl able a
celui des adolescents en ce qpe les occupations des parents consistent en
des emplois de rnecanicien, poseur de tale, electricien, plombier, femme de
menage et coiffeuse. La scolarite des parents est de dikans et moins de
frequentation a l'ecole. Cinq des sent enfants interroges proviennent de
familles nombreuses comprenant Sept, neuf et quatorze enfants.

2.6 Résumé

La description detailleede la methodologie et des groupes de jeu-
nes ainsi contactes a ete faite en vue de fournir des renseignements precis
sur ce qu'implique une recherche visant a obtenir des donnees sur le lan'ga-
ge familier d'individus ainsi que sur leurs perceptions de certaines reali-
tes soci ales. Cinquante-W`jeunes ont ete ainsi contactes, dont cinquante
et un qui ont participe aux trots types d'entrevues prevus dans cette re-
cherche. La carte 5 indique la localisation geographique de ces repondants
selon les deux quartiers d'enquete. L'ensemble des enregistrements effec-
tues forme un corpus de cent cinquante rubans inaghetiques d'une dune de
quarante-ci.nq minutes chacun.

2.7 Eritrevuis des parents A

aerCome nous l'avons mentionne precederrinent, nous desirions rencon-
trer les parents des jeunes de l'echantillon afind'Obtenir, non seulement
des donnees lingui stiques et soci ales aupres d'infbrmateurs adul tes , mai s
egalement en vue d'une.coinparaison entre les valeurs et les ideologies des
parents et celles de' leur enfants. Ce type de comparaison peut .s 'averer
fondamental en ce qui concerne des changements tant au niveau linguistique
que social.

Les entrevues effectuees aupres des jeunes ont ete realisees du
printemps a l'autorrne 1977. Ce n'est que deux ans plus tard, soit au cours
de Pete 1979, que nous avons obtenu les ressources necessaires pour mener
a bien la deuxieme partie' de cette recherche. 'vent obtenu les adreses et

a
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les numeros de telephone par Pintermediaire des jeunes et les ayant .assures
,de l'anonymat, il nous a paru fondamental de recontacter les jeunes de e-
chantillon afin d'obtenir leur accord quant a notre projet.

La premiere.etape a cbnc consiste a appeler chacun des jeunes de
afin de l'eur donner certains resultats -de nos recherches et

afin de leurdemander acceptaient que l'on contacte leurs parents dans
le but de discuter avec eux de sujets semblables a ceux dont ils avaient
eux-memes parle. Cen'est qu'avec l'accord explicite de chaque jeune que
nous avons ensuite contacte les parents au telephone.

Le contact effectue upres des jeunes apres deux ans de recul s'est
avers beaucoup plus- interessan4 que nous ne aurions espere. En effet, tous
nous ont fait un accueil chaleureux et etaient heureux d'entendre parler de
la recherche. Chacun nous a raconte bD il en etait rendu, oD se' trouvait son
ancien groupe amis, ce qu'il avait retire des entrevues, etc. Ces contacts
ont ete des plus precieux et it ressort de cette experience qu'il semb1.e im-
portant de revdir les informateurs ayant participe un tel type de recherche,
ces derniers y ayant investi beaucoup de temps et d'energie. Il est donc im-
portant de leur dormer une -idee des analyses effectuees a partir de ce qu'ils
nous ont di t.

9

Nous avons pu rejoindre,presque tous les jeunes de 1 'echanti lion
qui avaient participe aux trois types d'entrevues, a l'exception trois
gargons et une jeune fille de Sairit-Sauveur qu'il nous a ete impossible de
retracer. Deux de& jeunes`contactes ont refuse que Pon appelle leurs pa-
rents et ce cause de probilepes familiaux. Tous les autres ont accepts cet-
te idee et ous avons pu.ainsi entrer en contact avec leurs parents. Nous
avons ex que'aux parents que nous avions déjà discute avec des jeunes de
ce qu'ils pensaient de divers sujets, telles Pecole, la famille, la langue;
et. que nous etions tres interesses,a avoir l'opinion de parents, face a ces
memes' sUjets. Nous tentions alors..d'obtenir l'acceptation du p're et de la
mere quant a leur participation-aux entrev_ues_.

'Deux jeunes filles ont ete charges d'effectuer,les entrevues -avec
ties parents. Ces entrevues ont eu lieu a la residence des informateurs et
ont consiste en des discussions sur divers sujets (voir Questionnaire des .
parents en ,annexe.): Les entrevues realisees sont d'une duree moyenne de trois
heures. Le taux d'acceptation des parents a ete tres satsfaisant. A Sainte-
Foy, onze couples (Ore et mere) et'quatorze meres, dont quatre veuves, ont
participe aux entrevues. 'Nous avons donc obtenu la participation de 25 pa-
rents sur une possibilite de 29. En effet, tre 6 et un jeunes ont partici-
pe a la retherche a Sainte-Foy, dont deux gargori etaient freres et deux fil-
lesle provenaient de la mEmeamille. En ce qui concerne Saint-Sauveur, nous'
avons interviews sept couples, trois nitres qui etaient divorcees, .un pere qui
etait veuf et cinq meres. En incluant les quatre personnes qu'il fut impos-
sible de retracer, nous avons donc obtenu la p.arecipation de seize parents
sur une possibilitede 25. Le nombre de refus -sleet Cleve au nombre de qua-

- tre a Sainte-Foy, soit 14% de Pechantillon possibleh, alors qu'a Saint-
Sauveur il a atteint le nombre de Sept, soit 28% 'de Pechantillon possible:

4
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A Sainte-Foy, dix peres ont refufe de participr aux entrevues soit 40% du

nombre possible, alors qu'a Saint-Sauveur ce non?re a ete de cinq, soit
23.M.4es possibilites. Le taux de participation a ete plus eleve..a Sainte-
Foy qu'a Saint-Sauvebr, les femmes _ont participe:dans une plus grande pro-
portion que les hommes et finalerrent un plus grand pourcen'tage de pares a

refuse a Sainte-Foy, comparativerrent a Saint-Sauveur. En résumé, nous

croyons que le taux d'acceptation est fort satisfaisant compte tenu des con-

traintes posees par les objectifs memes de la recherche. L'echintillon to-
tal est decrit dans le tableau 5.

2.7.] Description socio-economique de l'echantillon des parents

Saint-Sauveur
t

Les informations fournies par les informateurs nous indiquent que

orme personnes sont nees dans le quartier Saint-Sauveur ainsi que leurs pa-

rents et leurs grands-parents, alors que les treize autres sont arrives dans

ce quartier apres l'age de 12 ans. Quatre des informateurs sont ages de 31

a 39 ans, onze sont dans la categorie d'age 40-50 ans, sept sont aOs de 51

a 59 ans et deux informateurs ( les grants- parents de M. V.) ont respecti verrent

69 et 72 ans. En ce qui concerne le type d'habitation des informateurs, six

sont proprietaires d'une maison dont ils occupent un des deux logements. Les

autres informateurs habitent des logements de quatre ou cinq pieces. Le .de-

gre de scolarite de l'ensernble' des informateurs est inferieur a 10 ans, sauf
en ce qui concerne deux femmes. qui ont treize ans de scolarite. Quatre fern-

mes sur seize travaillent a 1 'exterieur tt occupent .des postes de vendeuse

femme de menage et de .preposee dans urie cafeteria. Les emplois ahterieurs

f des femmes.qui sont actuellement a la maison sont du genre type que ceux

viennent d'être mentionnes, al 'exception des deux femmes qui ont treize ans
de scolarite qui ont deja travaille comae secretaires. Les emplois occupes

par les hommes sont : commis d'epicerie, mecanicien, chauffeur de camion,

agent de securite et debardeur.

Sainte-Foy

Dans le quartier Sa-inte-Foy, quatorze informateurs ont declare

Etre nes dans la ille de Quebec alors que vingt-deux sont arrives dans cet-

te ville apres Pag de vingt ans. Six de nos informateurs sont ages de 35

a 39 ans, vingt-trois ont de 40 a 49 ans alors que sept sont ages de 50 a

60 ans. En ce qui a trait au type 41'habitation des informateurs, six d'en-

tre eux habitent dans des logements alors que tous les*autres sont proprie-

taires de maisons unifamiliales. Le degre de scolarite des femmes-est va-

riable : sept femmes ont dix ans et moins-de scolarite, quinze femmes ont

12-13 ans de scolarite et trois ont quinze ans de frequentation a l'ecole..
Dix des meres interrogees travaillent a 1 lexterieur et ont des emplois de

secretaire, d'enseignanth au niveau primaire, d'infi rmiere, d'agent d'irn--

rreuble, de serveuse et de commis. Quinze meres sont'menageres et les onze

qui ont trayaille a 1 lexterieur 'avant leur mariage avaient des emplois du

type de ceux qui viennent d'être dem-its. En ce qui concerne la scolarite
des peres interviewes; deux d'entre eux"ont 10 ans et moins de scolarite,

trois ont 12 ans de scolaritevs deux ont 15 ans de scolarite et quatre, ont
o
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Tableau 5 : Informateurs ayant participe a la recherche

N.B. Les huit noms d'adolescents mis entre parentheses indiquent que ces jeunes n'ont participequ'a un ou deux types d'entrevues

. Sainte-Foy 0
- Saint-Sauveur

0
Adolescents Parents Adolescents Parents

FillesVans

$ L.B.*
G.L.
N.Bi.
M.A.

---i

pare et mere
flare (pare : refus)
(refus)
pare et mere

r

J.Pa.
L.Mi.
(B.L.)
(JAI)
J.Pa.
S.T.
L. Ma.
M.L.

. pare et mere ,
(refus)
(refus)
(refus)

Ore (veuf)
mere (pare : refus)
(refus)

Al
Garcons

.

G.Mc.
P.C.
P.L.
D.B.**
(R.G.)

,-0

pare et riare.'
mare'(veuve)
(refus)
(refus)
mere (veuve)

G.Co.
A.Cy.
R.H.

(impossible a retracer)
(impossible a retracer)

pare et mere15-16 .ans

Filles

.

J.R.
M.H.
G.Be.*
J.Pr.
C.Lm.
A.Co.
A.A.
D.B. .

. pare et mere
mere (pare : refus)
pare. et mere.
pare et mere

(refus)
mere (pare ... refus)
pare et flare
mere (veuve) i

N.I.
C.Lg.
N.Bo.
(M.R.),

(A.G.)
.

(J.R.)
,

flare (divorcee)
(refus).
(refus)
mare (pare : ,refus)
mere (pare : refus)

(jeune fills en foyer
nourricier)

(impossible a retracer)

12-14 ans

".*

0M.
.8.**

A.N.
P.B.

S.L.
G.Ch
R.R.
J.D.

mere (pare : refus)
(refus)
mere (pare : refus)
pare et mere.

pare et flare
pare et mere
rrare (pare : refus) ,

rrare (veuve)

D.P.
G.Bo.
M.G.
R.B.

..

pare et flare
pare et mere

grands-parents et flare
pare et mere. ,

0

,

21mons
12-14 ans

.

FillesTriFL.
.

R.L.
A.V.

.

rare (pare : 'refus")
pare et mere
rrare (pe

t
re : refus)

N.St.P.
N.P.
A.B.

. K.B.

Titre (veuve)
(refus)
mere (pare : refus)
mere (pare : refus)

Garcons
Y.St.L.
C.R.
M.D.

mere (pare : refus)
pare et mere
mere (pare :'refus)

I
M.G.***
(S.G.)***
P.G.
(M.J.)

mere (di vorcee)
idem
pare et mere

(impossible a retracer)
10 ans

*L.B. ET G.B. sont soeurt
** D.B. et J.B. sont freres

***M.G.Aet S.G. sont.frares

VO
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On cours universitaire. Leurs emplois sont : chauffeur de camion, assistant
techni-cien; directeur des venter; contremattre,*infirmier auxiliaire, admi-
nistrateur, ingenieur, 6hsarmacien et avocat.

fr.

3, Transcription du corpus

La transcription d'un 'corpus de langage o al est une etape impor-
tante dans une recherche car elle fournit le materiau de base sur leq.uel
plusieurs analySes seront effectuees. En effet, cette etape n'est pas une

/operation purement technique, mais elle a des incidences certaines sur l'a-
nalyse linguistique. I1 convient doric de preciser les choix effectues a ce
chapi tre. Plusieurs auteurs dont Raingeard et Lorscheider (19',7), Lefebvre
(1978), Ochs (1979) et Sacks, Schegloff etyle-fferson (1974) ont souleve les
problemes theoriques relatifs aux modifications subies par 1 'oral lorsqu'il
est transpose a l'ecrit. Comae Raingeard et Lorscheider le mentionnent :

"la transcription_ne peut donc etre un simple recopiage de la donnee orale,
elle en est necessairement un filtrage". (1977; p. 15)

La transcription phonetique permet de 'rendre compte des sons pro-
Pduits et des courbes rnelodiques et en ce sens elle est certainement mieux
apte A decrire les faits propres a 1 'oral. Cependant, la transcription.pho-
netique a le desavantage de rendre le corpus inaccessible a des chercheurs
n'ayant pas de formation en phonetique. La transcription orthographique,
bien que moins adaPitee pour decrire l'oral , a le net avantage de rendre le
corpus lisible et donc accessible a plusieurs personnes'. Elle perniet donc
des analyses linguistiques de type syntaxique, morphologique et semantique
et des, analyses sociologiques. C'est pour `cette raison nous avons opte
pour ia transcription orthographique.

La forme orthographique. du frangais est large nt indeoendante de
la forme orale et le passage de l'une a l'autre ne peut donc se faire de fa-
gon automatique. Nous avons voulu eviter de mouler la donnee orale dans la
forme standard de l'ecrit et ce pour ,eviter d'effectuer un decoupage arbi-
traire des donnees avant mEme-que l'analyse ne soit effectuee. De plus,
nous avons tente d'eviter ,d'obtenir des- formes qui soi-ent mi-phonetiques et
nri-orthographiques, ce qui aurait rendu la lecture du corpus impossible.
Cependant; un autre probleme a ete ouleve a la suite de ce choix, et il
concerne l'elaboration d'un program d'informatique afin de rendre le cor-
pus accessible au moyen de l'ordinateur. Le present corpus comprenant envi-
ron deux cent cinquante heures d'enregistrement, it s'avere en effet indis-
pensable de rendre ce corpus accessible a plusieurs usagtrs, le cat des
photocopies des transcriOtiofis ainsi que-l'espacq-requis ppur les ranger re-
presentant un'investissement materiel considerable. L4 mise des donnees lin-
guistiques sur ordinateur implique qu'il soit possible d'obtenir les donnees
desirees relativemen -t rapidement. Par exemple, l'on s'interesse au pro-
bleme de 1 'article en'frangais parle, la codification des donnees doit etre
faite de telle sorte que l'on puisse obtenir tous les exemples et contextes
de l'utilisation de Particle. Or, il arrive souvekt que des amalgames pho-

nique ne permettent pas deceler la presenCe ou T'absence d'un element a
1 'ecri t. La phrase cast la table, par exemple, peut Etre realisee
Esc sa: tabJ. ,Cetete realisa ion illustre 1'absence apparente de l'acticle



63

la. Si la transcription orthographique ne donne de renseignements que sir
Vs mots enonces, nous aurions alors la transcription suivant ' t sa
table. Dans un tel cas, l'ordinateur ne pourrait pas four it cet exe
la, TOrme graphique du la etant absente et de plus, cet e emple.p rrai E-
tre confondu avec le possessi f 'sa. En vue d'evi ter une tel ,perte d' n-
formation, nous avons decide de transcri re les donneeg selo la syntax en-
tendue mais en incluant entre parentheses l,a graphie stands d d- is

' amalgames., cornme par exemple la transcription suivante de 1 exemple donne
ci-dessus : c'est sa (sur la) table. De cette fagon, nous rayons non seu-
lement que les analyses syntaxiques pourront Etre, faites sans recours aux
bandes enregistrees mais egalement qu'il y aura moins de risques de perte
d'informations importantes une fois que les donnees, se rant accessibles au
moyen de 1 'ordinateur.

Exemples d 'amalganes

Mettons 'm' as (je vais) toucher au pale
T'es (tu les) manges pas?
Tdsais est (elle est) toujours de bonne humeur
Une a (la) fois
Ca y (lui) prend du temps
Ch't' (je suis) etouffee
... de faire comrne ga pis d'es (de les) casser
Comme si y (elles) etaient toutes ecaillees
(il) y en resterait plus
,Donne-moi (celui-le).
Pius (je suis) romanesque
Ben c'(est) correct d'abord
A (elle a) glisse entre les arbres
j'faisais ga dans (les) cotes en arriere
su'es (sur les) Plairles
i (il) vient pas

Exemples d'elis_ion

N.B. ici dans est prononce dE )

Ca fait trojs fois (que) j'la recommence
Parce (que) j'pensais a ga
qu'est (ce que) c'est (que) vous avez fait?
qu'est-ce (que) t'as fait?
(il) y a du monde qui est capable

Ces qutlques.exemples illustrent la fagon -dont nous avons tente
de respecter la _syntaxe des donnees'orales' tout en permettant l'informati-
sation de ces donnees. Le format utilise pour la transcription des entre-
vues de groupe, et dont un exemple est donne aux pages suivantes, a ete
determine en vile-de conserver toute l'information concernant les interrup-
tions et les phrases enoncees pardeux individus en rneme temps. Ces fac-
teurs sont en effet d'une grande importance en ce qui a trait a la dynami-
que d'interactton dans un groupe et phis particulierement au schema des
tours de parole.3 Les pages illustrant la technique uti see demontrent

que lorsque deux-ou this individus interviennent simultanement, leur

7D
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discours est .inscrit sdessous de l'autre. Chaque page est divisee

en deux parties, qomprenant chacune tous les informateupres,ents lors de
l'entrevue. Le lecteur donc commencer la. lecture dans it premiere par-

tie de la page et si un seal locuteur intervient, la-lecture doit se pour-
suivre dans la deuxieme partie de la page sur la ligne correspondante au lo-
cuteur, et.ainsi de suite.° Cette technique permet une lecture lineaire des
interventions tout en incluant plusieurs interventions simultandes lorsqu'il

y a lieu'. '.

En qui a trait aux entrevues individue;les, un systeme de fle-

ches a gte utilise en vue d'indiquer les signes d'assentiment, les inter-
ruptions et les interventions faites simultanement par ltinformateur et
1 'enqUeteur.

.1

A
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NOTES

1 Schema girecteur des Structures : cite de Sainte-Foy. Etude

effectuee Rar -la Societe Jean-Claude La Hayti, tiontreal, 1969."

o 2 Ce raPportoest un document interne et non publie et nous y re-
fererons sous le tAire de Rapport des animateurs. Nous avons obtenu la
permission des auteurs de cuter ce rapport.°

3 Cf. Sacks, Schegloff, Jefferson (1974)
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QUES-TIONNAIRE INFORMEL FILLES SAINT-SAUVEUR
.

..

d.
a

C.M.

J.P.

L.M..

10-09-77

ans (2e groupe) Rtiban : II
,..

(ri_re)

( ri re)

/

M.L. Ben montre-nous-le arrete de rire -

S.T. 9

II

C.M. I Frire)

J.P.

L.M.

.M.L.

S.T.

vous lisez

)

ri re

1

Ah oui ca c'est au boutte -

1

. - . . ,..
Hein... c'est bizarre-

0 ) i
0.

1-. /

41010,0-"'-

i
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QUESTIONNAIRE INFORMEL FILLES SAINT-SAUVEUR

10-09-77

15-16 ans (2e groupe) Ruban : II

ti

o

F4,

C.M.

J.P.

.

L.M.

ft.

M.L..

S.T.

vous ca des banded dessines des fois . ..

.
.

.

''A_

.

,

. .

.

\ '

.

oui...

.

.
,

.

. '
0

. 0... .

,
,

'

C.M.
.

J.P.

.

L.M.

e '
M.L.

'S, T.

,

.

&

.

.

.

A '

,

-

.

"L'educationne se coMporte pas

.

s

j'aime ca goi. , mci j'ai plein d'livres

oui mais (,1012 ?) .

!
. ,

-

.

.

. ..

.

8 I
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QUESTIONNAIRE INtRHEL FILLES SAINT-SAUVEUR

10-09-77

,,15=16 ans (2e groupe) Ruban : II

J.P. pour un

L.M.

M.L.

1014 \1015)

d'Archie e... Betty,Ver,onica c'esi au boutte

Ah ga c'est au boutte

M.L

(ga c'est des? petits comiques!

LJ'ai4 ga des "Archiesu: ou

J'en ai des (1016 ?)

$.
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QUESTIONNAIRE INFORMEL FILLES,SAINT-SALNEUR

15-:16 ans (2e groLipe) Ruban : II

--7 C.M..

J.P.

,-,_ L.M.

M.L.

S.T.

.

-7
. , e.

';174* iii,
.

.
. .

-

Pis (i1) y en a uti autre, c'est e...
_.,

14

-?
'ben ( Fab fi ce)

*
. .

.
.

.
,

.
.

to"

.

,
.

.

.

,-..--- C.M.
.t.

-

J.P.

.

IA. ''

M.L.

S.T.

. .
.

. .

. i .
,

.,.

t -.ouain

.

"Bingo WO King"
\ ,.

'
,,

c'est un autre am

. /- ,'

. .

. 8, .

.
4,..._ \.. ,

8 . .

. . 4 . i
. 4 \

I
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QUESTIONNAIRE INFORHEL FILLES SAINT:SAUVEURI

10-09-:77

15-16 ans (2e groupe) II

C.M. c'est b... e...

J.P.

L.M.

r,1L,.

S.T.

4g1

O

lit un livre fart
§,rogne)

d'Archya dans 1022

9

4.

C.M.

J.P.

SiT

'est bon 4

(lit teut haut) Pow!

'en'ai une pile chez noun

4

O

Are 21P1-1-4
444

S

4

w
;

411
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EXEMPLE DE TRANSCRIPTION

D'ENTREVUES INDIVIDUELLES
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Entrevue individuelle

73

$

Bobine I

AC a (elle) regardait dp travers pis la quand a (elle) vu que

j... je defendais rres cpinichs la (elle) etait pas

mal smatt avec moi apres la

GM ,Les fois que tu t'es

fait engueuler a l'ecole pis les fois que tu t'es

fait engueuler a.,(1a) pensiOn ou tu restais j'veux

dire euh (il) y avV-tu Line difference

A
dans dans la fagon de t' faire engueuler euh

AC Non pontcue toujours la c'pst.toujours la

GM,

AC

GM

mame euh facon tse ga chiale c'est toe

pis ga t'obstine. pis` gakt'Ir en puni,tion pis c... )

Ouais4le genre depunitions c'est ga est-ce que

c'etdit le meme genre de punitions qUe tu recevais

-a l'eco(le que tu recevais eu chez euh

reste en piquet 'debout

O

ouais

en a ( ecole c' etai t

la-bas' c'est res'te 'A,

'
AC' genouxdebout euh ;dans 1' fond la-bas' c'etaA4"

p 'late pareil4
't

3 % 89
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. .,

tio ...

.
L

-*. t
GM J'veux dire (il) y aitu des

AC'

professeurs un moment donne qui t'ont frappe

,

par exemple euh cenn6 une claque ou Tuf
.

I I - 1

Ahnon . . jamais

. a.,.

c 'etai t pas c ' etai t 'pas leur a ffai re a faire

plus parce que y .(ils) auraient aps ete bed
.

G14 Pis euh.4'veux dire oti oil t'etais en pension

,

AC

GM

$

ca c'est-tu'deja arrive clue to l'as

)

Ah oui j'ai e.tk

I

fesse Ow rien tse comme euh chose euh

, I I

ouais?

L

^

o
e

A

A
, I 9 0 '

i
'Pi'

1,

.
;
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CONCLUSION

)

Nots avons tente, dans le present travail, de sieuer le' cadre thec-
rique dans lequel 1.a recherche sur le frangais parle dans la ville de Quebedv
a ete amorcee et de decrire la methodologie utilisee pour en atteindre les

'objecti fs. Le corpus etant d'une ampleur Considerable Cenvi ron 250 heures
de lanAage oral), peu d'etudeS' specifiques ont ete completees jusqu'a main-
tenant. En effet, l'analyse des representations sociales des informateurs
implique que l'on fasse une analyse complete des commentaires emis par cha-°
can d'entreeux sur chacun des sujets abordes et cette. analyse est fondarnen-
tale si 1 'on veut faire une analyse linguistique,qui tienne compte des re-
presentations sociales des sujets parlants. Cependant, certaines etude $ ont
ete faites partir des entrevues individuelles des pre-adolescents et des
adolescents et ces recherches suffiront A illustrer la problematique d'ana-
lyse que nous avonsdecrite, dans 1 'introduction. 'Les exemples que nous men-
tionnerons plus bas proviennent de la these de Dany Noel qui a porte sur
,les attitudes-Aes- adolescents face A la langue (1979) -ainsi que du travail
effectue par Claire Martin sur la semiologie verbale dans le cadre de sa
these de maltrise.

L'et,ude des attitudes facea la langue rnenee par Dany Noery979,
1980) a permis`de dece:ler diverses dimensions de-ces attitudes, surtout en
ce qui a trait a la notion' de groupe de reference dont nous avons parle dans
al 'introduction., Face a une question leur demandant d'evaluer leur,propr

, *on de parler, les pre-adolescents et les adolescents ont evalue
de deux facons , soit err prenant come groupe. de reference la societe, soit
en prenant cornrre grpupe de reference leur groupe a'appartenance sociale.

Tous les locuteurs ,de. Sainte-Foy ont juge leur ''fagon de parler com-
me etant "ordinaire" et de plus, les filles ont estime qukei lles parlaient
"comma tout le monde". Il est a noter,que seules les ont fait expli-
ci tement reference un groupe exterieur a el les-nkmes. elques exemples
i 11 us tre ron t de fait :

*Garcons : "Je trouve qu'el}e est correcte,'c'est ben ordinaire".

Filles :

"J'essaie de parler, ben "de parler normalement".

"E' normale. Je parle comme tout 1 'monde, it'rns semble".
, .

"Comm tout 1 'monde ( ) Ben ordinaire. Ben je choque. peut-
etre mains que d'autres par exempl$".

-.,

Ces quelques exemples illustrent que la perception sociale de leur facon de
parler. par les jeunes de Sainte-Foy renvoie au caractere "normal etordinai-
"re" *du comportement linguistique, ,caractec,e qui est 1 Wanage du "comie tout.
I'mopde ". Ce acme 4,4 1 ' mb e" .c.'es,t 1 a,'scfci ete ,quelSecbi se. Ce,s i n for-
mateurspergoi vent que leur prop comportement linguistique est en 'tbut
point conforme A celui la soci. 6 dont ils font' partie.: Lorsque ces jeu-
nes evaluent la facon de payler qui drevaut a l'ecole, Us Irictiquent que
tour leurs professeurs parlent commie eux, A l'exception du professeGr de

ti
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. frangais :

4z,

"Ca depend qui la. vle prof de frangais, parld,
toujours un peu mieux..que les autres. Les autres
c'est tout pareil,"

"Les profs de frangais, articulent bien pis t'sais
mats y a d'autres profs, i' parlent comme nous autres."

parlent comme nous autres, mais ga depend.
Conine le prof de frangais i' va bien .pronoricer ses
mots, "la ", pis tout ga.'.

Nous retrouvqns dans ces commentaires les attitudes que d'autres etudes ont
felt ressortir, esavoir,qu'il y a une forme de frangais .qui est pergue corn-
me etapt "mieux" quela forme quebecoise "ordinaire" de parler. Mais ce
parlequebecois, est au moins "ordinaire et normal" pour ces locuteurs.

Les locuteurs de Saint-Sauveur,`de leur cote, ont systematique-
ment nuance leur positidn en_ fonction .de deux groupes de reference prfsis,
a savoir la societe et leur mil4eu immediat. Face a la societe, ils ont
indique qu'ils parlaient "mal". Face a leur milieu ininediat; its ont tous
indique que leur langage etait "correct".

"La fagon que je parle.
rapport a moi je , parle
tout' le temps de merge.
gars de la haute-ville
maniei-b quAilux autres

"Cies -comeet.. Je parle correct parce cafe c'est
, parce qUe tout le monde'parle,comme ca vers

chez-inus. N-parle correct. Pas pour etre doc-
teur ou quelque chose comme ga."

"C'est une fagon de parler °pane une autre, t'sais.
Je. parle Lien. Ya el4aetfarres que j' vas parler
bien, ga va (Moen re. Mais la plupart du tempsz
j 'parle mal"e.

Dans ces commentaires et dans les autres que 'nous avons recueill s
197,9),,i1 y a .peu d'affirmations quant au caragteres"normal et rdinaire"
du langage utilise. Mais i i y a une nette conscience` du car tare srela-
tif de la valeur. attribuee a uneforrne linguistique° dorm& leur
langage est peut-etre ,"mal" aux yeux des autres, mais .11 est correct en ce
qui concerne'leur groupe d'appartenance. .C'est par cette double mise en
relatiop que les jeunes de Saint7Sauveur se Mstinguent le plus des jeupes
.de Sainte-Foy. L'evaluation du 1 gage utilise il'ecole a donne lieu aux
types'd'intervention suivants :

Ben moi je parle, moi par
correct parce que je parle
Mais si je parle avecun

, pour moi je parle mal, la
parlent".

"i parent pas rrentoute comme moe. OY en a qui
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parlent comme moe, t'sais, pis y en a dl,autres' .

qui parlent... plus mieux."

. j' trouve.qu'i'.parlent mieux que nous autres."

"Ah ben les profs, -I 'par e correct eux autres,1 rftt
c'est des professeurs. Mais quand qu'i ' voient
qu'on parle trop mil, ... des feuilles vertes."
(feuilles vertes = rapp rt de discipline envoye
aux. parents,),

"PeUt-Etrs, qp1-144.sacr.ent pas eux autres mais dans
,leur v4e*pli-ve'e, j'le sais pas; mais a 1 'ecole,
faut ben 9u'i ' arlent comme i ' faut."

Alors que les jeunes de Sainte -Foy avaient mis l'accent sur le professeur de
frangais pour scull gner les di fferences entre 1 'usage linguistique a 1 'eco-
le et leur propee usage, Ns. jeunes 'de Saint-Sauveur ont presque tous indi-
que que la plupart de leurs professeurs parlaient mieux qu'eux, justement a
cause de leur rifle de professeur. Totit come a Sainte-Foy, it y a reconnais/
sance de, 1 'exi stence "mieux" garlesmais ce "mieux" parier _s
a un groupe social Rlus-etendu a Saint-Sauveur compare a Sainte-Foy.

Ce trEs b f -reSsumedes titudes des pre-adolescents et des ado-
lescents face a leur4fagoil derparler et face au langage' utilise par leurs
professeurs demontre qu'e letFdiscils.sions menees lors d'entrevues peuvent
faire ressortir_ des attitudei semb.lables a celles obtenues par d!autres tech-
niques, cone celle du "faux couple" CependAnt, si ces discussions permet-
tent de cOnstater que too' les locuteurS reconnaissent_une norm correcte de
l'usage du langage, elles mettenten relief la place qu'occupe les sujets
parlants face a cette flume, place.gui.ns'est pas apparue dans les etudes d'at-
titudes utilisant la technique du "faux,coupl-e". Ce que nous avons obtenO
par des questions di rectesi c'est ce c(vt, Bourdieu a -appele la reconnaissance
de 1 '000 autorise, reconnaissance quiros"ascompagne de 1 'evaluation de leur
propre 'fagon de parler par les sujets Rarlants A Sainte -Foy, cette recon-
naissance se-manifeste par une mise en relatiok entre un "mieux" parler et
un- parler "normal et ordinai re". A °Saint3.auveue, la mise en relation Is 'ef-
fectue entre un "miedx" parler et un "mal' parler, quandle groupe de refe-
rence se situe du cote de la societe, mais un "mal" parler qui devient "cor-
rect" et m4 me "bien" lorsque le groupe de reference devient celui `du groupe,
social i midi at : .

. ., "Ben, moi -aussi .je parle joual. BoC je parle bien.
-1

Ca depend de quelcote on sesplace." .
n

-Le "bien" et le "mal" ne senble donc pas Etre pergus comma des valeurs en
soi a Saint-Sauveur mais bien comme des valeurs relatives.

,
Le-type d'attitudes que nous venons 0 mentionner Vest retrouve

chez tous les. preLadolescents et adolescents des deux quartiers. 4..Cependant,
des di fferences indi vi duel les sont egalement apParues dans -d'autres ..commerr-
tai res ; et cel les-ci se sont mani festees flans' P atti tude*que certains jeunes'

. 1/4.4 .4.....b., . -. , 4 .
t
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ont exprimee face a 1 ' exi stence de 1 ' imposi ti on soci ale de normes de 1 anga-
ge. Nous verrons a 1 ai de de 1 'exemple d'un seul informateur de quel le fa-
gon les representations soCiAles peuvent etre intimement 1 iees au cbmporte-

. ment linguistique. Par cet exemple, nous ne voulons' par generaliser des re-
&44.1tats d'tnalyse mais simplement indiquer dans quel sens -mous orientons nos
analyses. Afin d' i 1 lustrer ce que nous venons de mentionner, nous prendrons
cert,ains exemples qui concernent la regularisation des paradi gmes verbaux
dans les verbes avoi r, etre et al ler.

L'examen d'ouvrages de linguistique historique- demontre que la
tendance a la regularisation des paradi gme vertupx n 'est pas nouvelle. Ain-
si, Fouche (1967) , note que actiQn analogique des premiere et deuxielne per-
sonnes du pluriel du subjonctif a ete tres forth sur les autres personnes" du
mem mode. Cette action analogique des pr'emiere et deuxieme personnes du

pluriej serable encore, fortement influencer les verbes frangais a radicaux
multiples. Ai nsi , it n 'est pas rare d'entendre ,des formes du type "'que je
soye" et "que j ' aye" formees d' apres le radical. ",soy-" de "soyions" et d' a-
pres le radical "ay-" de "ayions". En ce qui concerne le verbe "etre"
Juneau (1976). mentionne la phrase sui vante :

"J 'la tuerai mais que j'sey arrive ".

explique que, le "y. de sey " oil" est analogique de soyons; etc." (p. 84).'
Cette ,forme se retrouverait se on Juneau en frangais popul ai re et elle se-
rai t frequente dans' les parleys de la France septentrionale. Dans notre
corpvS , la tendance a regulariser le radical des verbes "avoi r" et "etre"
au subjonctif est 1 argement attestee dans les entrevues indiyi duel les des

. pr-edolescents et des adolescents. Ainsi, no-us rerrOuvons' les radicaux
"soy-" et "ay-" a toutes les personnes :

"J'aimerais ca qu iga .soye les deux-qui demandent."

"Faut` surtput qu'i' ' soye beau, qu'i ' ,soye fin, qui '
fib avec moi'''.

I
.

, ,. "J ssens pept-etre un peu de pi ti -, pis j'sais que
'ouvent la plupart des handl capes veuTentpas qu'-et

v

-. - aye pi tie d'eux."` .'. ,, .. -. , °

.

-,. 4,

4, .

f 4 k

z , ' : ti ''.:.4.*: 6Ca a ,.d&ire 0 x niVres. `Fait qu'i ' ,tai tbeFi fatigue
. . *- I .1 ' : mats "y .4tait beti cbntent qu'i ' aye,nt reuSsi t'.' '

' I . + e 4 . 4 ,. ..

4 17! 4,,; '.° [....-anarAse fliyantitOtti ve, de. 1 'utilisation des radicaux '"'sey-" 'et :"33,-". demon= ,' ',
. 4

.
$re liv ,ees radi cd,y,4 sont. uti 1 i s'es en moyenne:. dans '60% ,st' plut de 'cas par q%-....,

rappoft%tux formsisfisormat'04s.. torsque nous fai sons Fe dcoup:a.gede'-1 te-.:Z ,,

I.,' ch anti llorlivell, s..ous-grotnes , cikrtje le groupe, ':.fi A let*: 12.-,13 -a%;S,Ainte-For.t. ',.,
. . il s ' aye re ,,eitie de% di fftrenc,es 91.1pnt0 tati yeeimpo'rtdrtte4 pe.tivent,etre.' trou- 7 li '1:,.

. ,. iees.sentre. les jndi Vi dus, d'un mEme taus -grow .. Par exegileq,', dilks 41, gret-t' ' .;-.

. . pe,, des, fi llel de" fli-1 2, Os asSaj nte=fit , deu.? jeirie S. 'faits, 0101 ,j "-spjf-t". ,,,,` ;

Bans 85Z ides. cas witl :autlle dank -501k des cas .gt 44ne, de*Iiii&F daft CY' deg",. ..: VI'
gas . :,cbez le meme. grotYpe malt a- aka-brit-SitiVelir, der Jeunep. 'Ail 1 es ertiproisnt '

It. ., .. : z .".7*.-4.0:,.. ..-- '. .. 9 .

.
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.. .., t.
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. I ,. .le radical "soy-" d*ns 50% de4 cas et Line, tr. oisiame dans .84%
t

des cas. Ce
_atm phenomene se re,trouve pour le eaciical "ay-"-. De plus, ces di fferencAS.
entre indi vidus d'. un meme sous-gi.oupe se retrOuverit dans thus les autres

,sous-groupes de ldechantillon etudie.' I l -nous semble donc q u ' i l n 'est ..pa
justifiable d'effectuer des moyennes de groupe ,pour cette, variable. I1 sem-6.ble Outri,f que 1 'expl oi tatiOn du phenornene de regularisation 04-parad4gme
des ve-rbe§ "avoi r" et "etre au `,subjoncti f soi t assez-semblabTh a Ssainteo- :,
Foy et a Saint-i-Sauveur,,,le verna:ulai re de ces. deux gAarpes soci aux etant .serrbl able a cet egard. ., ....,.

.

line ck,nclusiormserablable peut etre ap4liquee a\'''.1 ''analyse de la.
forme 1.1,11 vas" t anal ogiq,ue ,cies deuxiame et trols'ienfe persSnes du sin'gtil,ier,
to vas et, i 1 va. Fouche (1967) , note a' ce,t effet que-" je vas" ': a .

V % *es _ r v A 4 P. A

.

0

tyA

X
64

I t
S'A de .-sli3et

.
,forme anal °gigue de la 2e et ae la 3e personne'

singuli er et déjà 'atteste au.moyen age, est admis
par augel : "Thus ceux qui 'scayerirescri
ont estudie- di sent` vats et sent 'fort bien. selori la
Grammai re. Mai s. toute la tour t va et, ne. peut-
souffi r je vais qui, passe-. pour, un ,mot Provincial QU
du -peuple de Par:is." Mai s, en 1673 Menage ecrit : ,

"M.' de Naugel as veut qui oQ di se je va et sout4ent,
qu'on,parle ainsi a la"ktour;' i 1 faut di re -yes, et' .

' c'est cc/frog on parle a la,cour : je vais, v

,c'est 'atns,i -que,,ce vehe se dci Vcortjugueir,., Et, -non
pas je va, ta; vas, 1.1, vat', 'come le,conjUguent les
BdurguignonTsTic7n > e t moi gn age de' Beze.kl. Dans.
ses rernarques surVaCigel as, 1 'Ac4emi

°

.

"Vais qui, selon l'C' de, Vaugelas passoi :de sbb temps ,-- 'l 11 -

. . .,. . 4,0,
. 0 . 4 . ,pRun-un mot ..Provifici a l'''oli du teuRle d$4F;aris , es c.r ..,,,,,4t . .$

a OS

e le seul :qui.-soit atijourd 'buy ,autor,1561 ph- 1 k US"pga.. : % .,,v, : . t AiteJ vas a ate "rejett6, e.t. difune .'clotimune'vbi.x on , ..? -,,, . ,.,
. .t..-..*Icondarrn4 ,32 ya." ,epefte:1nt,,,, La Fbntaitie a erripoy(1.. tial 4::.., ,

., va's4ans sa .fabl'ek.41.Let. Actrti-: , vP
e«

r

vitnt lja anvue, .popu ai - .

ne

42 46) ,4 .

t , y",, .
g

44 ' Of ,,.'
1 P ,..., ..1.

U (1976) rel ,,pon slul ement liv forme j' vas, m'als icial it-2:
;ormerA j 'incelis-vas$ In' en vas, et ' s (pp. 485-$5).Trn menti`onRe clue If, ;
r.. ' la_,forme "j'rn'.as,:li'est pa's re evee ,en France mais qu'il est probable qu'el- ' ,4..., 1er6ft dge a-. Ude Thnovation anti enne , peut -et re d'orl gi nek, gal 1 - romane . ,.- I,

. ., 1 -`' . , ""1 Le fo iris,/ j' vis.et m'
O querrinent dans .14 corpus '.4tudi e.

4 rence de "je vais" ,j.zette forme,,,

plus, formel' V0pGi quelques
t

"j'pourrai pas 'm'baigner quand que j'vas vouloir,"'

44

t

sont celles qui apparaissent le tpl yy/fre-
En fait, it nrexi ste que fort peu d' °cob-

etant probablement 1 -lee a des situations
exemples :

"j 'vas- leur parler pis j' vas rester souriante,",
e,

"m'as .fai re de,, voyages, m'acheter une belle maison."
- 4c. ../ S

o.

ti
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"a disait : vi ens evoir apres rcours, pis m'as
t'expliquer cOmne faut."

L' analyse quantitative:de l'emploi de ces formes nous fournit les resultats
suivants : laforme "j'vas" est la forme la plus frequemment employee, c'est-
a-dire dans '75% et plus des- cas. "M'as" occupe le deuxieme rang avec 20% et
moi,ns d'occurence. Un seul sous-groupe inverse ce rapport et iLs'agit des
garcons de 15-16 ans.de Saint-Sauveur, :C'est egalement dans ce sous-groupe
que nous retrouvons une attitude de rejet face a, la pressiOn qu'exerce 1,a
langue legitime. Deux citations eclaireront notre propos :

"J'parle comme j.'ai entendu parler. Si'j'avais enten-
du parler avec des*nni pis des toi, j'aurais parle
avec des 11131 pis des toi. J'ai entendu ,parler moe,
toe', crisse pis tabarnak, crisse ton camp... Je par -
le de.ntme. C'est normal pour moe." -

"J'aurai.beau,etre mi'llionnaire avec des gars anglai.
j'vas parler en hostie pis en chrisse. L'gars, y aura
beau etre riche Os dire : "Ecoute mon cher ami"..
Ferme la gueule, hostie J'changerai pas ma fa,con
d'parler a cause que j'suis 4vec un autre mond4; m'as

* etre porte aoloins sacrer, mais toe pis mod, j'irai
pas dire toi. (En parlant de la haute-Ville de Que-
bec., ilajoute :) Y' ont fair a Etre sn
ai jamais vus. Si i' disent qu'on parle
viendront nous l'dire dans face. On va
qu'on panle peut-etre mal, mais on tape
ront beau s'penser n'importeiquoi, j'sui
les egaler quand,,,j'voudrai ,.hostie:"

,, t .
La derniere ,citation indique qu'il y a reconnaissance des differences so-
cialei; reconnaissance du jeu social que l'on doit jouer selon les circons-
tances, mais egalement et surtout le.refus de s'en laisser imposer, le re-
fus de s'aligner sur l'ideclogie dominante concernant le bon langage. Les
deux jeunes garcons que nous venons de citer sont egalement ceux qui -utili-
sent le pluf frequenurent "m'as" compare a "j' vas" ,comporternent, qui est a ,
1 'inverse de la tendance observee chez toes les autres informateurs.

..-

ob. J'les
mal, i'

leur montrer
bi-en. I '..au-
s capable4 de

r

. .

Cet exemple illiAtre que le comportement linguistque peut e t re
compris en fonction des representations sociales ,des locuteurs. Ces repro-
sentations sociales dans notre corpus impliquent non seulement les perceptions
qui sont reliees au langage mais egalement celles qui sont flees au monde
social qui,entoure nos locuteurs, c'est-a-dire leur groupe, de pairs, l'eco-
le, la famille, etc., ainsi que les perceptions qu'ils ont de leur plate ac-
tuelle et a venir dans ce monde social.

, ow

e

C'est dans l'analyse de l "ensemble de ces composantes qbe nous
pourrons terrier ce que recouvrent les notions de "vernaculaire" et d'"habi-
tus linguistique" dont nous avons fait'etat dans l'introduction.. Le "verna-,
culaire" sera ,saisi par l'analyse linguistique des distours informels

,
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produits par nos informateurs. Whabi tus linguittique" sera sai0 a la'
fois par 1 ' etude du vernaculai re et par 1 'etuae de la connaissance qu'ont
les locuteurs de la distance qui Ware leur vernaculaire de la forme de
langage legitimee. C'est dans cette dynamique, c 'est-e-di re "'dans le rap-
port entre le .vernaculafre et la percepti Qn Ile la langue 1691 time, que/ nous pourrons. analyser le processus ,de differentiation soci ale. En fin,
c'est dans le rapport que l'es sujets parlants 'entretiennent avec la (Vi-
al ti on qu'ils se dOnnent de leur usage linguistique, c'est -e-di re s 1 i-ls
endAsent passi vement cette definition ou s hi ls y reagissent d' uqe facon
quelconque, que nous pourrons* analyseitle peocessus de, di fferencjation in-
di vi d,uel le a 1 ' interieur d',un meme grouPe social. L 'exemple de 1 ',analyse
1 inguistique que nous avons fourni se voulai t One. illustration de . cette. *
derniere dynamique... 1

.

6.

.4

4.

...
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Entrevue de groupe

Pre-adolescents -et adolescents

COde.: QGA

J'aimerais qu''on dscute ensemblgde ce que vows faites, de ce
que vous pensez de differents sujets..

I. Sports

1.0 Qu'est-ce que vous aimez mieux faire, participer a un jeu ou
-plement regarder jouer les autres?'

1.1 -Quel jeu aimez-yous le mieux?

112 Quelle position jouez-volis?

2.` Sports specifieiues au groupe etudie

exempl-es : gouret'de salon, moineau, drapeau, ballon pri-
' sonnier,

(

2.0 Quel sport preferez-vous pratiquer?

- Pourquoi? (demande plus de rapidite, plus de force?)

2.1 Y a-t-il des equipes fixes ou est-ce que,vous formez des equipes
chaque fois que vous voulerjouer?

2:2, CoMment sont formees les equipes?

2.2.1 Qui 'decide? i.e. toi to as jouer avec 1 ui , etc...
. ,

2.2.2 Est-te que le choix est libre ou si quelqu'un decide po.Jr
vous?

2.2.3 Est-ce qu'il arrive que vous vous disputiez a ce sujet, i.e.
que vous n'etes pas d'accord pour jouer ave un tel ou un tel?

2..4 Si -oui, pourquoi refusez-vous de jouer avec.telle personne?

2.4 Expliquez-moi les re.gles du jeu? Comment vous jouez a c'ela?

2.4.1 Est-ce q,u'il arrive que quelgil'un triche quand yobs jouez?

2.4.2 Qu'

des

2.4.3 Si
0 (ou

2.5 Est-ce que

-ce que vous faites darfs ce cas? Est-ce qu'il y a
p nitions? Qui fait l'arbitre. k.'-

-4-
elqu'un est trop violent', eitL 1 exclu du jeu?
ien si plus-on est dur, mieux c'eit?)

vous -pensez que vous etets bons a ce'sport? Qui est le
'..Irei 1 le'ur? .

. -, .
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QGA

II. Batailles

1.0 Est-ce que ga arrive que vous vous baftiez?

2).0 Si oui, qu'est-ce qui cause les batailles?
- Est -ce qu'i3 y en a qui provoquent toujours de's' batailles?

3.0 Vous Etes-vous déjà battus contre des plus grands quesvoUs? ,- ,
. Quest -ce qui s'est passé?

4.0 Quand vous voulez accrocher quelqu'un, l'attaquez-vous seul 'au si
vous y allez a de,ux ou trois?

5.,0 Qu'est-cp que "se battre dans les regles"?

r
.

5.1 .Est-ce qu'il y en a qui sont "cochons" tivand
.

ils se battent?
Qu'est-se qu'ils font?,

, 5.2 Qu'est-ce (ile vous .faite 'pour qu'une b.ataille cesse?

Comment, ga se paSse? A quel moment?' ,
.

-
4 6.0 Comment vous battez-vous?' Avec les poings, coups de pied, etc...

o

III. Groupe de pairs

1. \ Groupe,

1.0 Est( ce qu'il y a des gars ou des 'Mies avec qui vous vous tenez
tous les fours?

.86

1,1 Combien Etes-vous?

C'est qui pour vous les gens de la gang? Donner les noms et ages.

1.3 Est-ce que vous venez tous du meme guarder?,

1.4 Est-ce qUe les gens de la gang ont toujours vectis dans le quartier?

-Est-ce y en a qui viennent d'arriver?
Si oui, depuis combien de temps?

(Essayer de savoir si les gens du groupe sont tous de la ,

meme nationalite)

..r.5 Est-ce que votre groupe a un nom?

1,5/1 Est-ce que d!autresparlent de' vous en utilisant un nom?

Depuis conibien de temps est-ce que le groupe existe?
Quand le groupe a-t-il ete -forme? A

,1.6.1 Est-ce que les gens de la gang changent souvent?

1,6.2 Quand est-ce que quelqu'un quitte la gang? (a quel age et

pourquoi?)

1.6.3 Si quelqu'un veut faire partie du groupe, comment decidez-

vous de l'accepter ou de le refuser?

4
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QGA

1.6.4 Acceptez-vous des ,freres et'soeurs ,des membres du groupe?
N.B. -(A chacun) Est-ce qu'il airre que ses freres ou soeurs

viennent dans le groupe?

1.6.5 Est-ce qu'il, yen a'qui se tiennent quelquefois avec vous
autre1 mais pas toujours. Par exemple, juste pour un par-
ty?
Pourquoi ne sont-ils pas toujours avec vous autres?

b4.6 'Est-ce, qu'i 1 y en a qui sont parents dans le groupe?
(ex, cousins, etc...)

2. Acti vi tes '16

2:1 Qu'est-ce v9us faites quand voui'vous rencontrez?
(sports, bicycle, party, etc...)-

2.2__Est-ce que ga arrive que vous--p-1-acotiv ensemble?. Par exemple de
.poli tique? des' problemes de famtl le , de 1 'dude , etc...

2,3 Aimez-vous mieux pa'rlerde ces problemes juste avec une personne
du groupe ou avec tout le monde?

2;4 Jouez -vous aux cartes, aux de's, etc...?
Si oui, expliquez-moi les regles du jeu.

2.5 Aimez-vous mieux etre ensemble o' c Vote& famille?

sLeadership

Et-ce qu' i 1 y en 'a un qui est le chef?
3.-2 Si vous avez quelque chose a organiser, qui le fait surtout?

1_3.3 Pourquoi est-ce lui (elle) qui prend surtout)es decisions?
le plus fort? lie plus intelligent? parle le Ous?

* celui a qui on refere parce qu'il explique mieux les choses aux
parents s'il s'est passé quelque chose dont it faut s'excuser?

3.4 Est-ce qu 11 y en a un (une) qui est [Airs drtile que'les autres?

(3.5 Si contradiction entre 3.1 'et 3.2, reveni r avec la question du
-- chef et les faire discuter sur cette notion.)

4.. Structure du grcupe (cohesion ou autonomie)

4.0 Est-ce qu'i.1 3/se une fagon. d'agir dans le groupe qui est correcte?.

4.1, fagon d',agir avec les gars ou les \filles d

4.2 boi re beaticoupou boi re reu

4.3 .furrers du p'it ou non

4.4 . fagon de s ' habtl ler

105.
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A5. Valorisation

5.Q Qu'st-ce que vous trouvez le plUs correct chez quelqu'un d'autre?
- intelligence -

-, succes a 1 ecole
- succes' dans les sodas

succes avec les gars ou les filles
-.beaute
- force,.etc...

).

Sujets generaux

1. Ecole

1.0 Qu'est-ce que vous pensez de 1 'ecole?

1:1 Est-ce que ga sert quelque chose?

1.2 Ca vous arrive de pocher des cours?
1.2.1 Quels cours pochez-vous ,le plus souvent?

Pgurquoi?

1.4 Est-ce que vous pochez des cours parce que d'autres de la gang le
font? ,

1.5 Qu'est-ce que vous faites et.ou alle/-vous quand vous pociiez un

,cours?

2. Parents
1 mt.

(N.B. Tenir compte, s'il y a lieu, des cas de familles mono -parentales)
.;

2.0 Qu'est-ce que vous pensez que les parents devraient faire :

accepter -tout ce que vous faites?
discuter avec vous plus qu'ils ne le font?
pas trop vous surveiller?

2.1 C'est quoi. des parents "au bout" pour vous autres?

2.2 Qui dans la gang a les parents les plus l'fun?

3. Adultes
L+,

Quest -ce que vous pensez des adultes? (autres que les parents)

3.1 Par exemple, le travail .qu'ils font : est-;,ce qu'ils travaillent
jriste pour fp-ire de l'argent?

, 3.2 En regardant les adultes, est-ce que ga vous donne le gat de tra-
s vai 1 1 er? Pourquoi?

3.3 Les grandes discussions que lesadultes ont sur la politique, les
greves, la langue au Quebec, etc...

o
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i.

eit-ce que ga sert a quelque chose?
est -ce que ces questions vous interessent? En parlez-vous avec eux?

4. La langue

On parle souvent.des gens qui parlent Bien, des gens qui parlent mal...

.

4.0 Qu'est-ce q0e vous pensez, de votre fagon de parler a vous autres?

4:1 Parlez-vous toujours comme vousparlei en ce moment, bu si vous'
parlez differemment seulement entre vousk, avec vos, parents ou
1 'ecole?

/'4.2 Pensez-vous faut que vous parliez differemment.quand vous etes
a 1 'ecole? (prononci atton; mots de vocabulai re, moins de sacres , .

etc...)

4.3 Vous avez es tours de frngais a l'ecole. Pourqudi 'pense'z-vdus
qu'on vous, enseigne le frangais? (mieux ecrire, parler, etc...)

4.4 Est--.ce que 1,e frangais vous interesse comme matiere? Pourquoj?
4

4.5 Est-ce que,20us poChei vos -cours de" frangais? Pourquoi?

4.6 Pentez-vous que c'est impOrtant d'apprendre- le frangais a 1 'ecole?
Pourquoi?

N:B. Pdser quelques'questions sur les tours d 'anglais.
1. '

Postes'de radio ; ce qu'ils ecoutent, quand,

TNevisi on : memes questions

Cinema : vont-ils au cinema en gang
"quels films ils vont voir
le film qu'ils ont le plus. aime. Le decrire.

- Est-ce 'qu'ils ont 1 'impression d'apprendre quelque chose lorsqu'ils ecou-
,

tent la radio, la television?

Theatre : s'ils vont au theatre ou s'ils font du theatre

Journaux : quels journaux it y a a la maisoY s'ils les lisent? Parfois
ou souvent?

, Revues, periodiques : s'il yen a a la maison? S'ils les 1 i sent

Encyclopedies, etc : y a-t-il .des-dictionnaires, des encyclopedies a la
maison? 'Les consultent-ils?

Journal intim : Est-ce qU'il.y en a qui ont un journal?
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6 ,QGA

QU'est-ce que vous pensez de cette entrevue?

Quest -ce que vous avez le plus aime?
le plus. deteste?

Aimeriez-vous que nous revenids vous voir avec les resultats?

fp.

OP L

.

los
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Entrevue de group

Enfants

r. .

Code: QGE

I. Sports ou jeux

, 1.0 A quoi jouez-vous uand vous @tes ensemble?

1.1 Racontez-moi comment on jooe a

1.2 Est-ce qu'il y a des garcons oq des filles avec qui vous n'aimez
pas jouer? Pourquoi?J

1.3 ,C'est quoi votre;jeu pre-fere? I

II Batai 1 les

1.0 Est-ce que vous avez déjà vu, des grands qui se battaient?
Racontez-moi comment ga s'est passé.

1.1 Vbus autres, est -ce que,,,,ga arrive que vous vous battiez?

1,2 Qui gagne'la bataille 1a pluRart du temps?,

1.3 Est-ce qu'il y a des, choses qu'on he peut pas faire quand on se bat?

1.4 C'es qui le plus fort dans 1a gang?

ry,

.4-

III. Gro Lige de pairs

1. 6,roupe

1.0 Est-ce qu'il y a des amis avec qui

'1.1 Est-ce que vous jouez souventLavec

1:2 Est-ce que vous avei les m@meramis

1.3 Est-ce que vous jouez avec des plus

1.3.1 Ain-ez-vous ga jouer avec des
I

1.3.2 A quoi jouez-vous avec eux?

vous jouez tout le temps?

vos freres et soeursi

ici et a 1 ecole?

grands que vous autres?

plus grands'(

1.4 Qu'est-ce que vous aimez le mieux : jouer avec° des plus grandl
ou

jouer avec desamis d votre age?

1.5 Qui est le chef de votre groupe?

1.6 Qui est le plus drole?

1.7 Qui est le plus beau?

V.

/Ns
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K- QGE

2. Valorisation

\ 2.0 Quand vous aimez que<u'un, pourquoi l'aimez,-vous?
4

2.1 Quand vous n'aimez pas quelqu'un, pourquoi ne'l'atmez-vous pas?
2.2 Vos parents et vos professeurs vous demandent di@tre gentils_ du'

d'être sages. C'est quoi pour vous autres @tre sages?
2.3 Est-ce que c'est important de faire ce que vos parents vous deman-

dent de faire? 'Pourquoi?
2.4 Pourquoi thlsobeissez-vous des fois?
2.5 Trouvez-vous que les grands vous demandent de faire des choses

. ni aiseuses?

IV. Sujets generaui

1.- Ecole

9

1.0 . Est-ce que vous aimez ga al4er a ecole?
1.1 Qu'est -ce que vous aimez mieux faire a l'ecole?

. 1.2 'Est-ce qu'il y, a des cours slue vous detestez?' Ppurquoi?
1.3 '-Est-ce qu'il y a des cours que vous'aimez beaucoup? Pourquoi?
1.4 Est-ce qu'il y a des enfants que vous nmaimez as dans \otre cl-asse?

.Pobrquoi?

1.5 'Qu'est-ce que vous faites quand vous n'aimaz pas quelqu'un?

.10

: Parents

2,0 Joueicvous avec vos parents?

2.1 Aimez-vous mieux jouer avee'vos ainisrou avec vos parents?
2:2 *Qu'est-ce qua .vous aimez faire avec vos parents? (ou aimeriez faire?)

ryi

3. "Adultes

4.0 Est-ce que vous jouez1/4ensembi2 des- fois a.imiter les
(jouer a la nadame,etc )

3.1 Faire faire un jeu d'imitation. (leur`faire inviter
leurs professeurs, ou n'importe qui...)

3.2 Discute einfodu jeu d'imitation qu'ils viennent
Qui ils i.mitent habituellement,, etc...

4.

grands?

leurs parents,

de faire.

tos
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4. La langue

e.

p

3 QGE

qu'oI-parle ensemble de la fagon dont vous parlez.

4.p Trouvez-`vous que vous parlez Iiieh?

4.1 Est -ce que ga arrive que vos parents corri gent des mots que vous

dites?-tp:

.4,2 Est-ce que ga arrive que vos professeurs vous corrigent a 1 'ecole?

4.3 Qu'est-ce qu'ils corrigent? to .0

4.4 Est -be que vous aimez ga les cours de frangais a P- cote?

4.5 A quoi a sert des corms. de frangais?

4.6 Parlez-vous de la meme fagon clue votre professeur?

to t

112
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I 4.

Entrevue indi vi duel le

pre- adolescents et adolescents

Code : QIA

a disicutellautre fois en groupe de ce que vous pensiez de di f-

ferents sujets. J'aimerais maintenant savoir facon de voir a toi.

1 Groupe de pai rs

- Comment es-tu entre dans le groupe?
bepuis combien de temp's y es-tu?

Aiirerais-tu que le- groupe soit different? 4
Si oui, comment?

- Penses-tu que tu*as ton mot a dire couand quelque chose ne gait pas
ton affai re dans le 'groupe?

- Avec qui to tienl-tu la plupart du temps?
Quel est ton meilleur ami?

- Est -ce" qu' i 1 y a un chef dans le groupe?

ou qui'est la person e la pluf importante dans le groupe? Pourquoi?

(Garcons).

- Est-ce,que vous pay*lez des filles entre gars?

- Un plus vieux t'a-t-il déjà dit comment agir avec les filles (ex. etre
gentil, brutal, la commander, etc...)

- Changes-tu de blonde solvent ou bien sors-tu steady avecune fille?

- T'es sorti avec combien de filles jusqu'a maintenant?

- Quel est ton "record" de temps avec la meme fille?

Des chums t'ont-ils déjà dit de ne ipas toucher a telle ou telle fille?
Pourquoi I

- Toi , as-tu déjà dit a un ag,tre gars de ne pas toucher a telle fi 1 1 e?

- C'est quol la fille idea pour toi?

ti

- Parlez-vous des gars entre filles?

e fille plus vieille que toi t'a-t-elle déjà dit comment agir avec
gars? (quand.tu peux to laitser embrasser, etc...)

1.

is)

A
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2 QIA

Est-ce que c'est toi q,ui fais des avances a un gars qui t'interesse
cu s-i, to laisses le gars commencer?

C'ese t quoi le gart ideal pour toi?

II. EcoJe

Beaucoup de jeunes disent ont un prof, injuste, pas bon, chien, e
etc... est-ce que c'est ton cas?

- 'Est-ce que ca t'es arrive de te faire engueuler a l'ecole pour quel-
que chose que tu n'avais pas 'cait? Comment t'as reagi?'

- Est-ce qu'il y a une difference dans la fagon dont tu te fais engueu- ,

for A la malson et a l'ecole? (genre de punitions, etc...)

- A6-tu eu un mauvais prof. que ttune voudrais pas avoir? Pourquoi?

Qu'est-ce que tu penses de 1 'eCole?

Est-ce que t 'apprends des choses le fun qui te sont utiles aujourd'hui?

- Est-ce que ga sertA quelque chose?

- Quedles mati6res aimes-tu le mieux a l'ecole? Pourquoi?

- Quelles matieres trouves-tu niaiseuses?

- Tes parents veulent -i.ls que tu reussisSes a l'ecole?

- Penses-tuque to pourrais changers quelque chose a 1 'ecole? .

- Si tu pouvais etre maintenant directeur d'ecole, que ferais-tu?
Comment organiserais-tu l'ecole?

Qui est le plus intelligent de la gang?

Qui reussit le mieux dans tout celqu'il fait?

A Qui va reussir le mieux dans la vie? Pourquoi.?

- Est-ce. qu'il (elle) reu,s4it bien aussi. a l'ecole? Si non, pourquoi?

- Penses-tu qu'il faut gtre intelligent pour bien reussir a l'ecole?

III. Etudes ,

- Veux-tu continuer longtemps tes etu es? (econdW.re, CEGEP, universi-
te) Pourquoi?

- As-tu des chances de te ,rendre jus ue la?
Si non, pourquqi?

,11 -5
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IV. Travail

- Qu'este,que veux faire phis tard?

-- Quel gepre d'etudes ga prend pour faire -ga?
, ,

- Pe es-tu tout le monde a une chance egale de faire'cd'qu'il veut?
par'ex. : ceux qui ont de l'argent versus ceux qui n'en ont,pas.

,

rquoi veux-td-faire

QIA

Succes
r-

- C'est quoi pour toi quelqu'un qui a relissi?

a le plus- de chance de reusSir dans le groupe? ,Pcurquoi?

- Est -ce que c'est important de faire beaucoup d'argent pour toi?

Pourquoi?

- .Quelle est la quaJite que tu trouves. la plus impor&te chez quelqU'un?
(so force, intelligence, gentillesse, douCeur, etc...)

- Si to avais tout l'argent que tu voulais, et que tu putsse§depenser

tout ce que tu,veux, qu'est-ce'que tu ferais?

VI. Modeles r.

- A qui aimerais-tu ressembler le plu0
-

Pourquoi veux-tu etre COmme.lui (elle)?

- A quel adulte aimerais-tu le plus ressembler et iturquoi?

NA; Si la reponse At un membie dela families. demander :

- A quel adulte en dehors de to famille?
Y.

Qui est la personne la plus importante Bans to vie?

Poiirquoi? ,)Decris-moi un peu cette perspnne?

- As-tu des grands-parents ou connais-tu des gens Ages?

- Airws-tu mieux parler a des vieux ou'A des%gens de Kage,de;:tes paw
.

refits? Pouroluoi?

'VII. Beaute, sexualite

Quelles sont les personnes que tu,trouves belles? Pourquoi?

Est-ce c'gst important d'etre beau selon toil?

est-ce que t e trouves beau?
ou, qu'est,ce( que tu al s chez toi physiquement'et qu'est-ce'que

to n'aimes pas? Ng
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- Qu-est-ce que c'est_ pour toi, un hom me'qui e:ir-L'au? _Q' `"
_ - Qu'est-ce que est peur toi une feenne qui est. belle?

'-- La beaute cheZ .un homme et chez une femme, est-ce que osest la meme
chose? , i

- -Est -ce que c te fait plaisir si quelqu'un te ditoue tu es tkeau?
'--Es-eu, plus p rte a aller vers quelqu'iin qui est beau ou si tu agis'

de la name acon envers quelqu'un qui est bead ou laid?
o

- As-tu dejt fait l'amour?
3. ,

- Si tu pensais que ta blonde est enceinte, :qu'ete-de cfue tu ferais?
- 'Qu'est-ce que tu Penses de l'amour libret''-) 0

- Penses-tu que c'est mieux d'être prudent A' de. sujet?
- Connais-tu des moy ens contraceptifs? Lequel te semble le mei-lleur?

QIA

h ..
- Est-ce que quelqu'un t'a initie a cela?, ' I.

-4 .

, . 4

- tours d'initiation sexuelle A 11-e/cole.
.- les parents a.

'- les amis
o

4- ,

Parlez-vous de ces questions entre gar`i (entre
_ <

- Est-ce que tu discutes de sexualite avec tes Tarefits?
- Penses-tu qu'il est (ou serait) imp rtant que les.jeunes soientobien -

ren§eignes a ce sujet?,-(Ex. : co i s ,

° t\.>

VIII. Danger

' . .

-.As-tu déjà ete en danger ou as-tu Op eu tres peur? ''.(ex., accident,
batai 1 les . . :) . - , ---, '(

Qu'est-ce qui s'est passe?
- Comment te sens-tu quand tu as peur?

Croyances
. .

.

- As-tu déjà senti .que quelque chose allaitarriver et que c'est arrive?
(par exemple, un rave de premonition ?)

. ,:--. , .

- Penses-tu qu'on peut changer quelq-ue-chose A' ce (V arrive?
;
- As-tu pl utot 1 ' i dee, qu'on est count, on est efdsgu'On iie peut srien

0 \C--)k....,..,

changer a celequi:on ne peut Hen changer au monde daps lequel on vit?'4.-=.,..
, , -. Piwrquoi` penses-tu qu'on vi t?

..

- Qu'est-ce quit arrive apres la mort? / ,..
.. .II

1
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X. Structure de la famille

lle eSt ton adresse?
- T'as combien freres et soeurs?
- is -tu l'atne(e)? le, (la) plus jeune? ring dans la famille)

- Est-ce que ton Ore et ta litre sont vivants?
'1 t - Est-;ce que vous vivez tous dans la m§me'mailson?

- Si'non, pourquoi?
- 9u1 gagne I 'argent chez toi?
- Qu'est-ce qu'il (elle, ils) faitcomme travail?
- 'Est-ce que ta famille rego-ft l'aide soci ale?

Si oui, est -ce que ga change quelque chose' chez toi? (relations,
comportement)

71-es parents sont-ils alles a 1 'ecole longtemps?
(scolarite du pere et de .la mere)

- Est-ce que ceux qui travaillent chez toi -p:arlent de leur travail a la
maison? `(leur patron, ce qu'ils font, s'ils sont satisfaits, etc,...)

.

- .Es-t-ceque tu discutes beaucoup avec'tes parents? (religion', sexe,
ecole, etc.) .

- FaiItu des activites avec t.e,parents, comma des vo3Q2es, aller du
cinema, visiter la famille, etc...?

- Si ts'as-fait quelque chose de as correct,t, qui te dispute? (ton pere,
.-,

ta mere ou quelqu'un d'au )

- Comne?-it le fait-il (elle)? . .,

- est-ce qu'il te dit de ne plus faire ga et c,'est toutiik"- est-ce qu'il essaie de t'expliquer pourquoi it pense que ce 'clue, tu.
as fait n'eit'pds correct?

Ta mere ou ton Ore ont-ils deje ate tres nches. contre toi?

- QU'est-te que tu avais'-fait?
- Quleg-ce qu'ils t'ont dit ou fait?
- Est-ce que tu dois prendresoin de tes freres ou soeurs quelquefois?

Qu'est-ce que tu dois faire?
- Qu'est-ce que ta,mere represente pour toi?

Qu'est-ce que ton.pere represente pour toi?

- Daris tes heures libres, est-ce que tu aimes mieux etre avec tes amis
'ou avec ta fami lle?

-Non Ore et ta me-re sont-ils tres autoritaires?
tres affectueux? etc.,.

'O.-
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Peux-tu contester ton peretet ta mere, leur dire que t'es as d'accord
avec eux?
Si oui, discutez-vous'ensemble? Te donnent-ils raison quelquefois?
Si non-, pourquoi?

= Quand tes parents veulent que tu fasses quelque chose, est-ce qu'ils
t'ordonnent de le faire ou si tu as le choix?
Penses-tu que tes parents te comprennent? Cost -a-dire qui tu es et
ce (lye tu veux?

- Qui te comprend le mieux?

XI. Langue

qu'il y a des expressicns qui sorq particulieres a ton groupe?
Des mots, des expressions, des surnoms, etc...
Ex. : y est au bout

y est correct
ya rien la
y est matte
des passes terribles, etc-. gj

11;

J'airnerais que tu me dises ce qu 'elles veulent dire. (S'ils on.t de la
diffi cul te, demander un exemple de synonyme , de contrai re)

Entre gars/entre fills
(donnez-vous des surnoms?
ex. : les tounes; les vieux,

etc.)

- Comment parlez-vous_cle
- de

cle

de

s gars
s fil.les
s parents'
s professeurs

- Quels mots est-cecrautu emplcies quand to

- On entend des expressions come. : it plrle
ii parle
it parle

-E-st-ce que tu connais ces' expressions?

Qu'est-ce qu'elles veulent dire pour toi?
Qui parle joual dares toi?, Quand?- A quoi.ga ressemble le joual?

- Qu'est-ce que tu penses de ta fagon de parler a toi?
(S 1 repond "ordinai re, vulgai re, bon, mauvais , , 1 ui faire
definir ces quaDificatifs : ex. : Pourquoi tu dis que ta fagon de
parler est erdinaire?)

414

* Essayer de faire sortir le plus possible d'elements sur
ce qu'ils entendent par ces notions...

- Quand'tu parles est-ce que ga arrive que le profes'seur te
9oJsrige ta fagon de parler?
bpnne des'exemples. Quand est-ce que ga arriV'e? Est-ce que ga te

es tres fachei (sacres, etc..
comme it marche,
comme un [Acheron,
joual

L4c
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plait cu te depiet de te faire corriger? Est-ce qUe tu trouves ga

utile ou inutile? _Qu'est-ce que les profs: corri gent le plus souvent?

La fagon de prononger, des mots, des fautes de grammaire?

- Est-ce qu4 tes profs' a 1 'Rola parlent come toi?

Si non, pwrquei? Quelles sont les differenCes?

A quoi servent! selon toi , les cours le frangais?

.(uti les pour maintenant ou 'plus tard?) '

Qu'est-ce que c'est pour toi quelqu'un qui, parle bien?

Donnes des exemples d'indi vidus.
Est-ce que tu aims ga quelqu'un qui parle bien? Pourquoi?

- Est -te que ga t' arri ve d' a voi r 1 'fmpressi on parfids de bien parler et

parfois de mal paFler?,

r Si oui , quelle est la difference entre ton "bien" parler ton "mal"

parler?

Penses-tu qu'il y a differents fagons de parler?.

toi parles-tu toujours de la metre fagona tout le monde ?,

- Le gars des'nouvelles a Radio-Canada parle-t-il curie Symphbrien?

Si non, quelles sont les differences?
Un est-i I mieux. que I 'autre? Poorquoi?.

- ban's quelles circonstances changes-tu to facon de parler?

Avec quelles gens?
Est-ce important de savoir _utiliser di fferentes fagons de parler?

- Penses- tu qu'il y. a des gens qui ne peuvent pas avoir certains emolois

a cause de leur fagon de parler?
Si oui , quand, pour quels genres d'emplois?
(Si il y a des problems a les faire parler de ces questions, essayer

. de les faire pat:ler de leur perception dtt, langage des gens de la

Haute-Ville et ceuX de la Basse-Ville)

- Par quels moyens peut-on apprendre differentes fagods de parler?

(4Cole, television, radio, amis , lectureT etc...)

- ES t-ce que tu aimes lire? -

Quci? Quartd? Poufguoi?. S,ouvent?

- Est-ce qu'on apprend quelque chose quand on lit?

- Lis-tu surtout polir te detendre ou pour apprendre quelque chose?

XII.. Informations'de base

- Nom :

P - Classe

Ecalelette annee

-'Ecole lean prochain :

- OD es-tu ne?

f

1 2 .
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- Quand?

- Ton perevest n6 a quel endroit?

-

- A-s-tu toujours vecu ici?

' Si non, oil as-tu hablte-et combien de temps?

- Is-tu dans une maison, dans un appartemen?

- I 1 y a combien d ces?

- As -tu atia elte ehors de la vi l'Te? ( voyages)

ota

s.ouvent?

longtemps?

I

k

122
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Entrevue indi vi duel le

Eniants

Code : QIE

Nom :

Age :

Sexe :

Adresse :

Rang dans la famille (acne, plus jeune, etc.) :

Nothbre de freres et de soeurs :

Ou es-tu ne?

Ou scnt nes ton papa et ta maman?
As-tu toujours habite id? (Si non, Cal et combien de temps?)

1. Fami lle

1.0 Es-tu content d'avoir des freres et soeurs ou d'etre enfant uni'e?
Pourquoi?

1.1 Est-ce que tes parent traitent tous les enfants de la meme facon?

1:1.1 Est-ce qu'ils ont tin prefere? Qui?

1.1.2 Comment sais-tu que X 'est le prefe're? .

1.2 Penses-tu que c'est mieux d'etre vieux de la famille?

Le plus jeune? Au milieu? Pourquoi?

1.3 Es-tu. content d'etre un garcon (ou une fi 1 le)?

1.4 Est-ce que tes parents font une difference entre les gargins et
les fi 1 1 es? 'Quel le difference?

1.5 As-tu une chambre a toi tout seul?
1.6- Peux -tu me decrire to maison? (Nonibre de pieces, etc...)

Ex. : Quand on entre chez toi, qu'est-ce qu'on volt d'abord?

°. 1.7 Est-ce que to t'occUpes de tes freres et soeurs plus jeunes?

1.8 Quels .services rends -tu a la maisonY (vaisselle, commissions)

Qu'est-ce que fait ton papa?
1.10- Qu'e'st -ce que fai t to maman?

1.11 Ton Papa et ta maman sont-ils alles a l'ecole longtemps ?'

1.12 Est-ce que ton papa et ta maman vi vent dans la meme maison.que
Si non, pourquoj? T.

122
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1.13 Parles-is de ton papa et de ta maman?

1.14 Que font-ils a lallaison?

1.15 Est-ce que tu penses que ton papa et ta maman s'aiment?

1.16 Est-ce sont,severes avec tort,

1.17 Est-ce qu'ils te disputerit?

1.18 Comment te punissent-ils?

Est-ce qu'ils te tapent ou battent des fois?

1.19 Qu'est-ce que tu penses des punitions?

1.20 Est-ce que tu as des.recompenses parfois?

(

QIE

1.21 C'est quoi le plus beau cadeau que tu as eu?
Quel cadeau aimerais-tu le plus avoir?

1.22 Quand. tu as des problemes ou des questions, qui vas-tu voir?
. Pere, mere, etc... Pourquoi?

1.23 Vas-tu en vacances avec ta famille ? 04? Combien de temps?

1.24 Peux-tu recevoir des amis a la maison? Quand?'" Souvent?

1.25 04 jouez-vous dans la maison?

.Ecole

2.0 E'n quelle armee es-tu?

2.1 A'quelle4cold vas-tu?

2.2 1004a&-tu a recole a pied,' en autobus?

2.3 Aimes-tu l'ecole? Pourquoi?

2.4 Quels sont tes cours preferes? Pourquoi?

2.5 Racontes-moi une journee a l'ecole?

2.6 Aimes-tp ton ou tes professeurs?

2.7 Est -ce que tu reussis bien a l'ecole?

2.8 As-tu ltimpression que 1p professeur a des preferes? Lesquels et
pourquoi?

2.9 Le professeur est-il severe?

2.10 Le professeur est-il juste?

2.11 .As -tau des amis a l'ecole? des freres et soeurs?

2.12 Y a-t-il des gens a qui tu ne panes pas a l'ecole?°Qui? Pourquoi?

2.13 Fais-tu tes devoirs.seul a la maison? Si non, qui t'aide? Pour
quelle*,matire?
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2.14 Tes parents sont-ils exigeants pour les notes que tu regois?

2.15 Est-ce que tes parents tlachetent des livres?

2.16 Te corrigeht-ils:quand tu parles mal?

2.17 Qu'est-ce que c'est parler mal?

2.18 Ton professeur te corrige-t-il a l'ecole? Qu'est-ce corrige?

2.19 .Es-tu d'accord quand on corrige ton langage?

2.20 Quels sort les mots que tu ne peux pas dire? (sacres, etc...)

...3. Jeux

3.0 A quoi joues-tu h,abituellement.?

3.1 Aimes-tu mieux jouer tout seul ou avec des amis?

3>2. Avec` qui joues-tu le plus souvent? Freres et soeurs ou amis

exterieurs?

3.3 Deci9s-moi tes

3.4 Aimes-tu ga jouer avec des filles?
Aimes-tu ga jouer avec des garcons?

3.5 Quels sont tes jeux preferes?

3.6 As-tu' bea0coup de jouets? Lesquels?

Sont -ils a toi tout seul ou A toute la famille?

3.7 Quand tu joues l'exterieur, jusqu'ott peux-tu aller?

(autour de la maison, chez des amis

3.8 Te deguises-tu parfois? En quoi?

3.9 Quels sont-tes roles preferes?

3.10 Est-ce que tu preferes jouer sans que les

gardent?
,

3.11 Te caches-tu parfois pour regarder ce que

3.12 Est-ce que tu as des cours en dehors de 1

etc... Aimerais-tu en avoir? Quoi? .

3.13 Est-ce que to aimes lire des histoires?

3.14 Regardes-tu la television? Souvent?.

Queues sont tes emissions 'p referees?

4. Aspirations

4.0 As-tu envie de grandir? Pourquoi?

>4.1 A qui voudrais-tu ressembler?

grandes personnes te re-

font les grandes personnes?

'ecole? banse,
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4.2 Penses-tu que tu airperais _faire le travail de ton pere ou de to
mere? Pourquoi7

4.3 Qu'est-ce que tu veux faire plus tard?

4.4 Penses-tu que tu pourras to faire?

4:5 Que faut-il que tu fasses°.pour cela? Etudier? Bonnes notes.?...

4.6 Que fer:ais-tu si tu ne reussis. pas a faire ce que tu veux?

5. Peur

5.0 Est-ce que ca t'est arrive d'avoir tres peur? Racontes-moi ga?

5.1 As-tu peur quand il fait not r? Pourquoi?

o
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Entrevue des parents

Code : QP

Avant de discuter de certains sujets, j'ainerais avoir quelques

. informations :

1. InforM'ations de base

- 00 etes-vous ne? En quelle armee?

- 04 avez -vous ate a .

- Povez-vous me parler des differents endroits ou vous avez vecu: par

exemple a partir de l'age de 5 ans?
(vi }les di fferentes, quartiers differents, meme quartier mais maisons

di fferentes)

- (S'il y a eu des demenagements, demander :

Vous rappelez-vous pourquoi vous demenagiez?

(travail du pere, maison plus grande, meilleures. conditions. de loge-

ment)

- 00 est ne votre pere et ou a-t-il eta Celia?

(meme question pour' leur mare, leurs grands-parents maternels et pa-

ternels) -4

N.I3,. Aller si possible jusqu'a la lere generation qui a vecu a l'ex-

terieur de la ville de Quebec.

- Quelle est la premiere langue que vous avez apprise a parler?

Est -ce que vous connaissez d'autres langues? L'anglais?

- Avez-vous fait des -voyages a 1 'exterieur de 1 a ville?

Souvent? Lorigtemps?

- Aimez-vous (ou aimerittz-vous) voyager? Pourquoi?

- Vous avez combien d'enfants?

- Pouvez-vous n donner leur age?

- ,Avez-vous vous-mames decide d'avoir ce nombre d'enfants ou si vous

avez pris cela comme ga venait?

- Quel est,1e nombre ideal d'enfants.selon vous? Pourquoi.?

- Est-ce que le fait d'avoir beaucoup d'enfants peut r6ndre

cation ou le contrOle plus difficile?

- Maintenant, le nombre d'enfants est souvent moins eleve qu'au-

trefois dans une famille. Pouvez-vous me dire ce que vous en

pensez? (,Comparez autrefois et aujourd'hui sur la question du

nombre 6.31 d'enfants)

1 2 6
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J'aimerais vous poser quelques questions au sujet des jeux auxquels
vous jouiez lorsque vous etiez jeunes.

- Quel eaient 'vos jeux et sports prkferes?

- Comment jouiez-vcus. i cela?

- Est-ce que les jeux etaient organiSes par des adultes ou si vous le
faisiez vous-memes?

- Est-ce qu'il y avait des batailles parfois? (si oui) Racontez-rri
comment ca se passait,

III. Groupe de pairs

- Est-ce que v-us aviez un groupe d'amis quand vous aviez 13 ou 14 ans?

- Etiezvous toujours avec les Memes amis?

- Combien etiez-vous dank le grcupe? Est-ce qu'il y avait des garcons
et des filles?

- Qu'est-ce que vous faisiez ensemble?

- Avez-vous déjà fait quelque chose de tres darlgereux avec votre grnupe
d'amis, par exemple quelque chose que, vows n'aimeriez pas que vos en-
fants fassent?

Pourriez-vous me raconter ca ?-

- Est-ce qu'il y avait un chef dans votre groupe?

(Qui decidait le'plus souvent dans votre groupe? Par exemple, de ce
que vous all4ez faire, etc.)

- Est-ce que Ous pensez que ce que vous faisiez quand vous etiez
nes est semblable ou different de ce'que les jeunes font aujourd'hui?

(Faire pArler sur les jeunes d'aujourd'hui : ce qu'ils font, la facon
dent ils- s'habillent, les endroits qu'ils fr6quentent,etc...)

.

- Est-ce que vous pensez que c',est bon pour les jeunes d'avoir une "gang"
d'amis? Ou si_c'est qu'ils n'aient que deux ou trois amis?

- EstLce que les jeunes agissent de la ntme facon lorsqurils sont en
"gang" ou lorsqu'ils sont seuls?

IV. Ecole

Combien de.temps etes-vous alle a 1 tecole (votre epoux,, votre epouse)?

Quel genre d'etudes avez-.vous fait?

- Est-ce que vduk aimie4 116cole?

01,
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- Quelle matiere'aimiez-vous le inieux? Celle que vous detestiez le plus?

- Quels sont les prcfesseurs dont vous vous souvenez, soit parce que
vous les avez aimes, soit parce que, vous ne les avez pas aimes?
Pourquoi?

- Est-ce que vous aimiez les cours de frangais? Pourquoi.?

- West-ce que ga donne, d'apres vous, giavoir des cours de frangais?

(Par exemple, pensent des cours de frangais que leurs en-
fants ont a 1 'ecole)

- Est-ce que vos parents vous aidaient a faire vos devoirs?

- Vous-memes; est -ce que vous aidez vos enfants avec leur travail sm.-
lai re? Pourquoi?

- Est-ce que l'ecole a change, selon vous?

Quest -ce qui est pareil, qu'est-ce qui est different? (Par exempe,
les professeurs, 1 'implication des parents)

- Est-ce que c'est important l'ecole?

Aimeriez-vous que vos enfants etudient longtemps? Combien de temps?

Pourquoi?

- Pensez-vous-que 1 'education sextielle devrait etre faite a 1 'ecole ou

par les parents? (moyens contracepti fs, etc... ) Pourquoi?

avez -vous deja discute de ce sujet' avec vos enfants?

Est-ce que ga vous gene d'en parler? Pouriluoi?

- .Pensez-yous que c'est plus important pour unefilll que pour un gar-

con d'ftre informee a ce s*t? Pourquoi?

V. Edutation

- Est-ce que vous venez d'une famille nombreuse?. Combien avez-vous de
freres et soeurs? Etes-vous le plus jeune? Le plus vieux? Au milieu?

- Est-ce que vos parents etaient severes?

- Comment ga se passait quand vous faisiez quelque, chose de pas correct?

- Vous souvenez-vous -d'une bonne punition que vous avez revue? Racontez-

moi ga?

- Qui vous disputait le plus souvent? Votre pere ou votre mere?

- Est-ce que vous discutiez avec vos parents?

- Lorsqu'ils n'etaient pas contents de vous, est-ce qu'ils'vous par-
laient, vous punissaient, ou autre?

- Est-ce que vous faisiez beaucoup de ,choses en famille? (voyages, jeux,

etc.

- Est-ce que vous agissez avec vos enfants de la meme figon que_vos pa-

- rents.'agissaient avec 'vous?

./
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Pensez-vous que la relation parents/enfants a change?
(Ex. : respect, obeissance, etc...)

- Pensez-vnus que iron doive electer les filles et 'es garcons de la ,metre facon?

facon -de se tenir
- .ne pas sacrer
- habi 1 lement
- les ,sorties permises, les heures de rentree a la maion, etc.

Pourquoi?
: , .

-.Si .vos enfants font quelque chose de mal, qu'est-ce qbe vous faites?M

i.e: genre de punition : dilcussions, privation de quelque chose que
/enfant aime; taloche, etc.:.

-,51 vous dites quelque chose a votre enfant et quill vous repond.qu'iln'est pas d'accord, comment reagiez-volis?
- Si votre fille arriit tin sour et vous disait qu'elle etait enceinte,'que feriez-vous?

- Si votre garcon vous disait qu'il a fait un enfant Aune fille, comment,reagi riez-vous?

- Que pensez-vous d on dont les parents elevent lours enfantsau-jourd' hui ?

Sont-ils asset severes? Opt-ils une'meilleure 'relation avec et.;x?

VI. Travail

Quel est le *premier travail que vous avez eu aprgs avoi r fini ' ecole)
- Avez-vOus souvent change d'emploi? Si oui, lesquels et ,pourquoi?
- Quelle est_votre occupation acUellement?rt
- Pouvez-vous me decrire votre travail? (contact avec le public ou,non, *,si la langue est un outil :important' dans leer travail) °

- Etes- vous satisfait de votre *travai'l? Po urquoi ?
N.B. Si l'informateur ne travaille pas, lui faire parley de sa 'situa7tion. , -

TravaiLidu conjoint
.0

Que pensez-vrus dune femme qui travaille a 1 lexterieur?
(Pourquoi unefemme devrait ou ne devrait pas travai ller a 1 'exterieur?)

y a beiucoup de chi:image aujourd'hui , qu'en pensez:vous?
A-

- 'Qu'est-ce que volts aimeriez que vos enfants fassent plus tard?( fi 1 les et garcons)

ti
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- Qu'est-ce que c'est pour vous quelqu'un. qui a rgssi?
- Pensez-vous que vos enfants ont plus de possibilites. de faire ce qu'ils

veulent que vous n'en avez eues? . .- .
- Est-ce que vous parlez ou entendez parler l'anglais dans votre travail?
°Si l'anglais est utilise "oau travail, faire decrire les situations o0
c'es le cas. . .

Discuter de l'importan.ce qu'ils accordent a l'anglais dans la situa-
tion actuelle et a venir du Quebec.

'VII . Loisi rs
.

. - Avez-vous des temps libres?. Souvent?
a

- Dans °vos temps libres, qu'est-ce que vous faites? Et avec qui?
(seul, famille, eta couple,.etc...)
(sports, organiatiOns communautai res, etc...°) (faire decri re .les ac-
tivites)

- Est-ce, .ueyous,redevez des amis a la maison? Ou est-ce que vous'al,-
lez chez des amts?

- Frequentez-vous surtout des gens de votre parente ou des aaris qui ne
sont pas de votre fami-lle?

- Prenez-vous des vacances Arfois?
Qu'est-ce que vous faiteSoet avec qui? (en couple,.famille, etc..)

4)

VIII. Langue
A,

Z
S7 9S

lln des sujets qui nous interesse beaucoup, est la facOn dont les gens
Parlent. J'aimerais qu'on discute de ce sujet ensemble.

- Est-ce que vous trouverque
n'utilisiez pas a leur age?

Ex. fry est au bout
y est correct ,

y a en la
y est niotfe, etc.

des jeunes olt des expressions que vous
6

6

0

(Faire parler de ces expressions, i,e. ce qu'elles veulent di re et
essayer-de savoir s'ils se rappellent les expressions qtrils utili-
saient lorsqu'ils etaient jeunes)

- On'.entend des expressions come : it parle comma it maische, it parle
come un bflcheron, etc... Connaissez-rous ces expressions? Qu.3st-
ce qu'elles veulent dire pour vous?

- CQnnaissez -vous l'expression parle joual"?
- Qu'est-ce qu'elle veut dire? Qui parle joual d'apres vous?

130
I

4



a

6

'ff

'f QP

- Quels mots employez-vous quand vous etes tres feche; ou,quand vous
Vous etes fait tres mal? (s acres , etc... )

- Qu'est-ce que vous pensez votre fagon de parler a vous? .

repondent "ordinaire, bon, mauvais, etc... FAIRE DEFINIR ces
qualificaties, c'est-à-dire pourquoi ils disent parler ardinaire
cu autre?.)

- lEst-ce que tousles gens parlen de as meme fagon?
(Donner des exemples de personnes connues si l'informateur ne gait
pa-s trop quoi repondre) ...

- Faire parler des differencgeographiquv, sociales, et e sexe sur'
le plan du langage. C'est-e-di re' : la 'Gaspesie vs Quebec,

Haute-Ville vs Bas'se-Ville,
femmes vs hothmes, etc...

Quand vous entendez parler quelqu'un, est-ce' que ga vous arrive de
vous dire : lui, it garle bien, ou lui ii parle mal?

- Est-ce que ga existe selon,vous, bien parler et mal parler?
En quoi ga consiste?

- I1 y a deje'eu des campagnes publicitaires sur °14 langue dans les-
quel les on lisait : "bien parler, c'est sem,Keiterlif ou encore
"bien parler pour etre bien compris ". Qu'est-ce que vous en pensez?

- Et encore plus s- recemment *: "
Qu.'est-ce que ga veut dire c

- D,lapres vous, a qui adre$seri

, mon frangais, je le parle pae-Coeur ".
phrase-la? .

ces campagnes sur la langue parlee?

- Vtus-:,memes, est-ce que vous parlez toujours de 1# meme fagon? Si ',.... ,non, 00 et quand? , t
. .

(D'apres la reponse, donner des exemples de situations. de commu-
nication differente, comme "avec des amis", avec les enfants,

. au travail, eic...)
- 'Est -ce qu'il y a des mots ou expressions ou fagons de parler clue .vous

corrigez chez vos enfants? Lesquels? Pourquoi?
.

- Pensez-vous que la -fagon de packer de quelqu'un peut influencer ses
chances d'obtenir un emploi? Pour quels emplois?

West-ce que vous pensez du frangais qu'on parle au Quebec?.
IX. Croyances

,-,
- Quand on est jeune, if arri-ve souvent qu'on fasse toujours,le meme

rove., par exemple, courir sans etre capable'd'avancer,etre poursuivi.
per quelqu'un, etc. Aviez-vous des genres de reve comme celoi Pour-
riez-vous me raconter ga? . .

. - Avez-vous déjà senti que quelque chose allait arriver et cfueAlest arrive?.

131
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- Peniez-vous quibn peut changer quelque chose a ce qui arrive?

.- Avez-vous plut'dt l'idee qu'on est comme on est et qu'on ne peut rien
changer cela; qu'on ne peut rien changer au monde

qu.'on

lequel on
vi t2

- Pourqupi pensez-vous qu'on vit?

- Qu'est-ce qui arrive ap-res la mort?

(..

X. Informations '

Obtenir des informatioAs sur les postes de television ecoutgs, les pos-
tes de radio, les journaux lus, les livres,,,les revues, etc...

CB.. Si l'informateur est encore dispose a dis,cuter, on peut aborder
les themes suivants : le referendum, la religion, etc...

4 ..
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Nom.:

Age : '

Sexe :

Endroits habites :

de.nafssance :

Lidude naissance des parents de l'informateur
:

Lieu de naissance'des grands-parents de l'informateur :

Lieu de .naissance de l'epoux ,ou epouse :

Fiche des informateurs

Interviewer

Date de l'entrevue
:

Endroi t. de 1 'entrevue :

Nombre de bobines gnregistrees
:

(Vi tesse d tnregi slrement)

Nombre de freres et soeurs :

Rang de l'informateur dans la famille :

Nombre d'enfants :

Occupations ant6rieures :

Occupation actuelle :

Nombre d' annees d etudes :

Type d'etudes :

Langue maternelle :

Langueseconde :

Type dsh-abitation de l'informateur :

Nombre de pieces :

Atmosphere de 1 'entrevue

Mori re 1 ' atmosphere de' 1 'entrevue , les personnes qui y ont parti,cipe, les
interruptions (telephone, etc... )., les problemes techniques ; etc...

Acceptation rapide ou non .

Refus et raisons du refus
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